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DE LA RÉGION LYONNAISE

PA R

M . HUTINEL
PROFESSEUR AU LYCÉE DE LYO N

AVANT-PROPO S

La région lyonnaise est admirablement constituée pour servi r
de sujet aux études géologiques . On y trouve, en effet, rassem-
blés, presque tous les terrains .

A l'Ouest, on rencontre la région 'des roches cristallines et
éruptives, .bordure du plateau central, et le carbonifère dan s
le bassin 'de la Brévenne .

Au Sud, est la région miocène, formant le rebord bien net
des plateaux du Dauphiné .

A l'Est, les régions pliocène et quaternaire sont représentée s
par le plateau 'de la Dombes .

Au Nord, enfin, le secondaire se trouve dans le Mont-d'O r
lyonnais .

C'est donc un charme pour le géologue d'explorer notre ré-
gion .

Sa tâche est rendue facile par les cours si clairs et si préci s
professés par M. le 'doyen Depéret .

De plus, il existe, à la Faculté 'des sciences, 'des collections
qui n'ont rien à envier à aucune ville 'de France .

La Société Linnéenne a, de son côté, puissamment contribu é
par les travaux et l'es excursions Ide ses différents membres, à
faire connaître la géologie de notre région . A côté :de MM. De-
péret 'et Riche, je citerai MM . Claudius Roux, notre présiden t
actuel, de Riaz, Grange, Rebours, Faucheron, Collet . . .

C'est 'dans un tel milieu que j'ai écrit cette étude 'de l'histoir e
et de la structure géologiques 'de la région lyonnaise .

Soc . LINN ., T . [X, 1908 .
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Aussi, j'adresse ,mes remerciements à tous ceux qui, avan t
moi, se sont occupés de ce sujet, et surtout à M . Depéret, l'émi-
nent professeur dont les cours merveilleux et les excursions s i
bien dirigées ont été une aide puissante pour mes recherches e t
excursions personnelles .

Je prie aussi M . Riche d'agréer mes meilleurs sentiments d e
gratitude pour les judicieux conseils et bons renseignement s
qu'il a bien voulu me ,donner .

Cette étude s'adresse à tous ceux qui aiment la géologie, et
c'est pourquoi :

1° J'ai réuni dans un seul travail la plupart des connais-
sances que l 'on possède sur la région ;

2° Je ne suis pas entré dans tous les détails, afin de rendr e
la lecture ,de cette étude aussi facile que possible ;

3° J'ai donné un grand nombre d'indications bibliographi-
ques, afin de permettre aux personnes qui voudraient appro-
•fondir tel ou tel point, de le faire facilement ;

4° J'ai, enfin, adonné des indications permettant ide fair e
d'agréables excursions géologiques dans la région .

Puisse ce travail être une oeuvre utile, ce sera ma meilleur e
récompense .

HISTOIRE ET STRUCTURE GÉOLOGIQUE S

DE LA RÉGION LYONNAISE (1 )

Sur une carte physique de France, on voit que Lyon es t
placé dans la partie intermédiaire d'un long couloir nord-sud ,
formé par la vallée basse (du Rhône, continuée par celle ,de l a
Saône .

Ce couloir, qui a été une voie naturelle pour les peuples, a

. (1) M. Depéret, Résumé géologique sur l'arrondissement de Lyo n
(Comptes rendus du Comité d'hygiène et de salubrité publique d u
Rhône pour 1887).

Faisan, Histoire géologique des environs de Lyon (Association lyon-
naise des Amis des sciences naturelles, 1874) .

Carte géologique au 1/20.000' des environs de Lyon, 1894, faite par l e
Laboratoire de géologie de la Faculté de Lyon (à voir à cette Faculté) .
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moins d'importance aujourd'hui, depuis l'établissement dè s
chemins de fer, ides tunnels sous les Alpes .

Cette dépression est bordée à l'ouest par un massif monta-
gneux et, à l'est, par ,des chaînons .

Nous avons (donc à considérer :
1° La dépression ;
2° Le massif ,de l 'ouest ;
3° Les chaînons à l'est .

Dépression .

Cette (dépression a, au nord de Lyon, une largeur uniform e
de 50 kilomètres, sur 300 kilomètres de longueur . C'était l'em-
placement du lac Bressan .

Dans le parcours de Lyon, la vallée est assez resserrée .
Au sud de Lyon, la largeur idu couloir, tantôt se (dilate, tantô t

se contracte .
Le (cap de Crémieu-Morestell laisse un étroit 'passage, pui s

vient ensuite la dilatation -ide Bourgoin, de la Tour-du-Pi n
(80 kilomètres), puis, à Valence, rétrécissement (12 à 15 kilo -
mètres de largeur) .

A Montélimar, il faut franchir le (défilé (de Donzère, en ava l
de Viviers, (puis on rencontre une nouvelle (dilatation à Orange -
Avignon et, enfin, une barrière rocheuse à son extrémité .

Cette dépression séquanienne-rhodanienne est occupée pa r
des terrains meubles tertiaires marins au sud, d'eau douce au
nord, y formant (des collines basses ravinées par les eaux de s
rivières .

Bordure occidentale .

La vallée séquani'enne rhodanienne suit le bord oriental d u
plateau central .

Ce plateau est formé de schistes cristallophylliens avec el1Mp -
ses ide granite . It n'est qu'une partie de la chaîne hercynienne.

Il y a contraste entre Ela bordure occidentale qui est au su d
et celle qui est au nord ide Lyon .

Au sud, le Rhône ronge le bord même du plateau central .
A Vienne, les tunnels du chemin de fer sont creusés dans le s
terrains anciens. Le Rhône côtoie encore le plateau ide Saint -
Vallier à Tain-Tournon .



HISTOIRE ET STRUCTURE GÉOLOGIQUE S

A partir die Valence, le bord 'de l'ancien massif s'éloigne d u
Rhône, et il y a intercalation ide jurassique et de crétacé e n

. Bas-Vivarais et en Languedoc, entre le Rhône et le plateau
central .

Au nord ide Lyon, le abord du massif est séparé ide la vallé e
par ides bandes jurassiques isolées et séparées par des terrain s
cristallins . Il y a 'enchevêtrement de terrains anciens 'et de ter-
rains secondaires .

D'après 'des études géologiques sérieuses, on a reconnu qu e
le jurassique et le crétacé' ont recouvert d'une façon continu e
tout le bord oriental [du plateau centra]. cristallin, 'puisqu'il y a
eu enlèvement 'de aces terrains par des cassures et des cours
d'eau .

Bordure orientale .

A l'est, on trouve 'des terrains ide structure très 'différente .
Au nord, la chaîne du Jura français, puis les chaînes subal-

pines et, enfin, les Alpes de Provence .
Toutes aces chaînes 'font partie de la chaîne alpine tertiaire ,

qui s'est moulée sur 'les 'contours ,de la 'chaîne hercynienne .
Du côté ide la ;dépression, la région jurassienne présente une

succession ide plateaux produite par des failles, et non par ides
plis .

Au delà ide ces plateaux, se trouvent des plis .
Dans la région alpine, le resserrement ides plis est plus grand ,

leur étude est plus 'difficiile . On rencontre les plis du Bugey ,
las plis de la Grande-Chartreuse, les plis du massif du Vercors ,
qui sont continus et ont la direction N-S . A partir de là., ces
plis N-S se heurtent contre ides plis E-O ,du Comtat 'et 'de l a
Provence.

Le premier des ,chaînons E-0 lest celui de la forêt ide Saou ,
qui est un synclinal à relief extérieur par érosion, c'est u n
exemple d' inversion du relief .

Au sud ;de da forêt de &Saou, est lie poli E-O encore du Ventoux ,

continué, 1du côté des Alpes, par la. montagne ide Lure .
Cette arête du Ventoux correspond 'à un véritable anticlinal ,

pli-faille tendant à se replier vers le nord .
Au sud 'du Ventoux, lest un vaste bassin sÿnclinal, puis vient
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ensuite l'anticlinal +du Léberon, qui a une allure plus régulièr e
que le Ventoux .

+Au sud Ide la Durance, dans la Provence +proprement dite ,
l'allure des plis est plus tourmentée, par suite de l'approche d u
massif hercynien ides Maures et de l'Estérel .

+Ge massif a opposé un obstacle au plissement qui est ven u
se briser 'contre lui . Il y a renversement ides plis, qui son t
d 'autant plus rejetés vers le nord qu'ils sont plus près du

massif .
Telles sont les données générales qui déterminent la positio n

de la région lyonnaise .

Limites de la région lyonnaise .

Si, du haut de la colline de Fourvière, on regarde vers l'ouest ,
on voit un plateau bas (plateau Lyonnais), qui va mourir a u
pied de la chaîne d'Yzeron (N-S) .

Ce plateau, qui est +dû t un phénomène +d'érosion, est découp é
+de Vau+gneray à Mornant par l'Yzeron et le Garon . Notre région
sera limitée, à l'ouest, par la chaîne ide l'Yzeron ; au nord, l a
limite sera 'la .basse vallée +de l'Azergu+e et la vallée de la Bré-
venne (bassin ;houiller de Sainte-,Foy-l'Argeutière) .

Au sud, une autre rivière limite notre région, le Gier (bassi n
houiller d+e Saint-Etienne), ainsi que le mont Pilat (direction
SO-NE) .

Au sud-ouest, la limite sera la chaîne la plus septentrionale
du Vivarais .

A l'est, on voit une sorte de muraille escarpée (Valbonne ,
Balmes), le bord du massif de Crémieu-Morestel . .

Au sud-est, le regard est arrêté par la région id'Heyrieu, d e
Toussieu-Cha .ndieu (rebord septentrional du plateau miocène
viennois) .

Au nord-est, on voit un autre +plateau (celui +de la Dombes) ,
constitué par +du pliocène entaillé par l'érosion .

Ces deux derniers plateaux sont tout t fait différents, l'u n
miocène, l'autre pliocène .

Entre les deux, est une région plus basse : c'est la plaine
lyonnaise .

Telles sont les limites de notre région . Nous serons parfois



6

	

HISTOIRE• ET STRUCTURE GÉOLOGIQUE S

forcés d'.en sortir un peu, les phénomènes et la structure géolo-
giques n'étant pas toujours limités de part et d'autre par les
bornes que nous venons d'indiquer .

Dans l'étude de l'histoire et de la structure géologiques de l a
région lyonnaise, nous suivrons l'ordre suivant :

1 0 Etude ,de la bordure orientale du plateau central .
A. — Terrains anciens .
B. — Terrains plus récents (secondaires) s'appuyant su r

ces terrains anciens .
2° Développement des terrains tertiaires et quaternaires dan s

les deux plateaux pliocène (Dombes), miocène (Heyrieu) e t
dans la plaine .

MONTS DU LYONNAIS

Chaîne d'Yzeron de la Basse Azergue au Gier (1) .

Cette chaîne (N-+S) s'abaisse au nord et au sud, et ses dépres-
sions sont comblées par des dépôts carbonifères .

Elle s'abaisse aussi du côté de Lyon, vers un plateau érod é
d'une altitude de 300 mètres, qui a les mêmes roches que l a
chaîne elle-même .

La ligne de ,partage des eaux entre le bassin du Rhône e t
celui 'de la Loire est très sinueuse . Il y a enchevêtrement des
deux bassins, les rivières de la Loire alternent avec celles ,d u
Rhône .

Ce fait doit nous mettre en garde, afin de ne pas regarde r
cette chaîne comme une véritable chaîne, semblable, par exem -

. pl, au mont du Chat, qui est un anticlinal .
Si l'on considère la direction des couches, on arrive auss i

aux mêmes conclusions .
Cette pseudo-çhaîne, d'une altitude de 900 mètres, est consti -

(1) Etuders géologiques sur les monts lyonnais par Claudius Roux
(Annales de la Société Linnéenne, 1895-1901) .

L. Gallôis, Le Beaujolais et le Lyonnais (Annales .de Géographie ,
t . IV, p. 287) .

Michel Levy et Delafond, Feuille géologique de Lyon et Notice expli-
cative (Carte géol . de France, n' 168) .
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tuée par ides schistes cristallins (gneiss et micaschistes) très for-
tement redressés, presque verticaux (1) .

La direction ide ces couches, toutes orientées SO-.NE, coup e

obliquement l'arête, puisque la chaîne est dirigée N-S .

Par ;suite, on n ' a pas affaire à une montagne créée par un

plissement du sol, mais au bord du plateau central rebroussé ,
puis sculpté par les eaux. Les principales rivières, d'abord pa-

rallèles à la direction des couches SO-NE, prennent ensuite l a

direction N-+S .
Cette :direction est expliquée par la géologie . Si l'on franchi t

le Gier, on trouve, sur sa rive sud, une ;montagne (SO-NE) .
C'est le Pilat, parallèle au Gier et aux couches d'Yzeron, mai s

non parallèle à la chaîne d'Yzeron . Cette direction du Pilat es t

bien celle de la chaîne hercynienne .

Plateau lyonnais (2) .

Le Plateau lyonnais est ià une altitude d'environ 300 mètre s

(Vaugneray, Mornant, :Lentilly) . Il a été remarquablement étu-
dié par M . A. Riche .

En s 'approchant de Lyon, les schistes cristallins sont recou-
verts par 'des cailloux roulés .

C'est le long des vallées qu'on peut alors voir ces schistes

cristallins .
Ces schistes passent sous la colline de Fourvière, Sainte-Foy ,

sont la base ide la colline de la Croix-Rousse . On les voit à
Rochetaillée, à la Mulatière, Irigny, à Com;munay et à Ternay ,

qui sont des éperons avancés idu plateau central .
A l'intérieur de la ville, on trouve aussi des affleurements

cristallins . Presque sur toute la rive droite :de la Saône (Pierre -

Seize), gneiss et granulite jusqu 'à la Mulatière .
La construction du funiculaire Saint-Paul a mis à nu du

granite compact .
Au pied du promontoire de Croix-Rousse (construction d e

(1) Michel Lévy, Note sur les roches éruptives et cristallines ' de s
montagnes du Lyonnais (B . S. G. F., 3' série, t . XVI) .

(2) A. Riche, Etude géologique du plateau lyonnais (Annales de l a
Société Linnéenne, 1887) .

A . Riche, Note sur la constitution géologique du plateau lyonnais, e n
particulier sur les alluvions le recouvrant (B . S . G . F., 6 février 1888) .
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l'ancien et ,du funiculaire Croix-Paquet), soubassement de gra-
nit et gneiss .

Sous la ville elle-même, dans la Saône, on trouve des roches
cristallines . A la Feuillée, à 13 mètres de ,profondeur, au pon t
du Change (saut ,de la Mort qui trompe) . Die même, granite e n
profondeur places Bellecour et Tolozan .

Aucun .sondage n'a ,mis ' ces :terrains cristallins à jour à Vil-
leurbanne, à Meyzieu, où ils sont très profonds .

Composition des montagnes du Lyonnais (1) .

Bandes parallèles SO-NE .

Une première bande centrale (vallée de la Coise, Saint-André-
la-Côte, vallée de Brindas, Grézieux, Ecully, Mont-d'Or), con-
stituée par des gneiss à mica noir gris ou .granitiques (à cordié-
rite) (Ecully, Dardilly, Limonest, vallée de la Saône, Pierre -
Scize). On voit à l'I1e-Barbe la direction SO-NE .

Une deuxième bande, au nord ,de la centrale, franchit l a
chaîne à Yzeron, Vaugneray, Lentilly, Chasselay . Elle est for-
mée ,de roches claires et bielles : gneiss rose à mica blanc, gra-

nulite .
Une troisième bande, encore au nord ide la précédente (L 'Ar-

bresle, Sain-Bel) est formée ,deschistes verdâtres, la plupar t

pourris (micaschistes amphiboliques) . C'est dans cette band e

qu'est intercalée la pyrite jaune (10 mètres ,d'épaisseur en cer-
tains points) à Saint-Pi eerreslasPalud (2) .

Vers le sud, du côté du Gier, on trouve deux bandes :
1° A l'est ,de la centrale (Sainte-Catherine-sous-Riverie, Or-

liénas, Chaponost, Sainte-Foy), gneiss avec intercallations d e
micaschistes à mica noir, et aussi ide gneiss vert (à amphibole) ,
plus cristallins que ceux ide la . Brévenne (Mornant et Saint-
Laurent-d'Agny) .

Ces roches vertes sont intéressantes, car elles sont la transfor-

mation de certains calcaires ;

(1) Cl . Roux, Contribution à l'étude des porphyres microgranulitique s
des monts tararais et lyonnais et du Plateau central en général (An -
nales

	

ta Société Linnéenne, 190G) .

(2) Cl . Roux et A . Collet, Description géologique de la nouvell e
ligne ferrée ,de Lozanne à Givors (Annales de la Société Linnéenne ,
1906) :
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2° Au sud de cette dernière bande, est une autre bande d e

micaschiste à mica blanc (micaschiste sériciteux) . C'est cette

roche qui encaisse le bassin de Saint-Etienne et qui forme le s

pentes du Pilat, qui dominent le Gier .

ELLIPSES DE GRANIT . — Au milieu de ces roches schisteuses d u

plateau lyonnais, se trouvent des ellipses de granite, dont le s

trois principales sont dirigées SO-NE .

1° Au sud, celle de Montagny
2° Plus au nord, celle .de Messiiny ;
3° Plus au nord encore, celle de Charbonnières, qui va se

cacher sous les terrains du Mont-d'Or .

Il y a encore, dans le prolongement d,e la première, d'autres

ellipses (Vernaison, I .rigny, Oullins, Pierre-Bénite) .

ORIGINE DE CES ELLIPSES DE GRANIT. — D'après M. Depéret, il y

a, dans la formation de ces- ellipses de granite, un rapport d e

cause à effet ,des plus remarquables .

Les schistes du plateau n'ont pas toujours été cristallins .

Leurs ,éléments ont été déposés dans l'eau ,de la mer sous form e

de vases qui ont durci et ont été relevées par un plissement . La

pâte intérieure pressée est remontée dans ces terrains schisteu x
et en a, par métamorphisme, formé des schistes cristallins .

C'est dans ces parties métamorphisées que d'érosion a été la

plus intense et a mis à nu le granite . Si l'on ,creusait clans l e

plateau lyonnais ,à une certaine profondeur, on y trouverait l e

granite .
Il y a aussi, dans les gneiss, des calcaires . A Riverie M . Glau-

dius Roux a trouvé du cipolin non encore transformé en gneis s

amphibolique .

Un mot sur l'aspect géographique de la région que nous ve-
nons d'étudier .

En général, le sol est couvert de roches pourries (gorre) . Cette

couverture a son importance .

Les roches non décomposées, qui sont à peu ,de profondeu r
sous le gorre, étant, en général, imperméables, l'eau de plui e

ruisselle sur les pentes et, en général, il n 'y a pas ide nappes
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d 'eau profondes . Chacun des petits ravins a ses petites sources
qui tarissent à la sécheresse .

Le sol étant humide, puisque les nappes id'eau qui peuvent s e
former sont peu profondes, la couverture végétale est abon-
dante : bois au sommets et prairies au-dessous . Deux plante s
caractérisent ila végétation sauvage, c'est le châtaignier et l a
digitale pourpre .

Par suite 'd'absence de carbonate de chaux pour la formatio n
de leur icoquiille, les mollusques (escargots, lymnées, planorbes )
sont rares dans la région .

AGE DES SCHISTES DE LA CHAINE D ' YZERON . — NOUS avons vu
que, du Gier à la Brévenne, existaient dies couches schisteuses ,
cristallines micacées, pénétrées par des ellipses ide granit .

Quel est l'âge de ces schistes ?
Les schistes cristallins sont considérés aujourd'hui comm e

ayant été dies sédiments ordinaires marins . Ces sédiments on t
été redressés presque jusqu'à la verticale par des plissements ,
puis injectés pair des roches surtout granitoïdes (surchauffemen t
et cristallisation ides éléments) . Les sédiments sont ainsi deve-
nus des roches cristallophyliennes par métamorphisme .

Un résultat fâcheux, c'est la disparition de toute trace d'orga-
nisme, par suite de l'élévation ide température, d'où impossi-
bilité ide déterminer l'âge de ces couches par les moyens ordi-
naires .

Cependant, on a pu faire quelques hypothèses . M . Bergeron
a trouvé, dans la montagne noire, des couches cambriennes ,
qui passent peu à peu à ces schistes par le métamorphisme .

Là, l 'action métamorphique n'a pas été assez intense pour dé-
truire les organismes qui s 'y trouvaient . Aussi y a-t-on trouvé
des trilobites .

Fort probablement, nos schistes sont du même âge . Ce que
l'on sait certainement, ic'est que ces schistes sont antérieurs a u
houiller, qui repose sur eux .
. Ils sont donc siluriens, cambriens ou dévoniens .
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Etude des deux bassins houillers de notre région .

On sait que la période carbonifère comprend trois grande s
phases :

1° Carbonifère inférieur, marin en grande partie . A Régny ,
vers Roanne, on trouve un calcaire noir foncé avec animaux
marins .

On rencontre aussi des dépôts sableux, gréseux (grès à an-
thracite du Roannais d'une exploitation précaire) .

2° Carbonifère moyen . Comprend une grande bande allan t
de l'Irlande à la Russie . Dans un chenal peu profond, faisan t
communiquer deux mers, il s'est formé des dépôts de combus-
tibles par des radeaux 'd'e plantes qui y circulaient (bassi n
franco-belge) .

3° Carbonifère supérieur (Stéphanien) se composant de dépôts
formés dans des dépressions continentales renfermant de l'ea u
douce ou un peu salée . Grès, sables entremêlés ide radeaux de
plantes . Ces dépôts se renc6ntrent â Saint-Etienne et les bas-
sins voisins .

Parmi ces petits bassins du centre de la France, se trouven t
le bassin de la Brévenne et celui du Gier, qui nous intéressent .

BASSIN DE LA BRÉVENNE. — A Sainte-Foy-l'Argentière, est u n
bassin important, entouré de petits lambeaux houillers . Ce bas -
sin de Sainte-Foy a 10 kilomètres 'de long sur 2 kilomètres d e
large . Il repose sur Ides schistes amphiboliques plongeant ver s
le nord ou le nord-ouest .

Les couches de houille sont en discordance sur ces schistes .
Il y a deux couches de houille, la supérieure ide 3 mètre s

d'épaisseur, fournissant 'de la houille maigre, l'autre à 6 mètres
plus bas, plus mince, mais formée de houille flambante .

Vers Courzieux, sont des lambeaux houillers moins impor-
tants . On trouve aussi le bassin 'de Sainte-Paule dans le Beau-
jolais .

PROLONGEMENT DU BASSIN DE SAINT-ETIENNE DANS LA RÉGION LYON -
NAISE . — Le grand bassin 'de Saint-Etienne, bordé par le Pila t
au sud, et par les monts +du Lyonnais au nord, à 1 .200 mètres
d'épaisseur .

Sur la lèvre sud, les couches de sa cuvette sont redressées
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jusqu'à la verticale, et quelquefois renversées sur la houille .
Au nord, peu d'inclinaison .

Les couches les plus anciennes de ce bassin sont ,des poudin-
gues, puis les couches de Rive-de-Gier, de 3 mètres à 5 mètres
d'épaisseur .

Les couches de Saint-Ghamond reposent sur les précédentes .
Puis viennent ensuite les couches de SainteEtienne .

Carbonifère dans la Région lyonnaise .

Les couches de Saint-Chamond arrivent à Givors et a u
Rhône .

Aux portes de Givors, où la houille est rare, on trouve de s
annulaires, des cordiérites, plantes de la houille .

A Tartaras ,et au bois de Montrond, existent des puits d e
120 mètres de profondeur . On trouve des couches de houill e
irrégulières . Des sondages faits à 180 mètres ont rencontré de
l'eau ,qui les a arrêtés .

Le houiller ide Givors passe le Rhône et va à Ternay et Com-
munay dans une cuvette de micaschistes .

Dans un puits creusé à Communay, on a trouvé ,de l'anthra-
cite, qui n'est autre chose que de la houille transformée pa r
métamorphisme .

On a cherché à suivre la» couche de Saint-Chamond en pro -
fondeur .

Une Société de recherches a fait des sondage s
A Sim.andre, on a trouvé, sous la mollasse, _,du ,houiller à

180 mètres, des micaschistes à 325 mètres .
A C,haponnay, houiller à 212 mètres .
A Toussieu, des sondages (1) faits jusqu 'à 267 mètres, ont

donné des cailloutis superficiels ,et mollasse, puis une couche de
minerai de fer manganésifère ide 9 mètres ,d'épaisseur . A 46 mè-
tres de plus en profondeur, on a trouvé des couches tertiaires ,
puis ,du houiller à 322 mètres, et pas de houille ensuite jusqu' à
400 mètres .

D,e nouveaux sondages à 400 mètres ont donné idu fer manga-
nésifère .

(1) Fontanes, Note sur le sondage de Toussieu (Isère) (B . S. G, F . ,
1883) .
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M . Termier a fait rectifier la direction des sondages.
A Vienne, on a trouvé quelques lambeaux de terrain houiller .
Un sondage fait plus au nord, à la station de Ghandieu -

Toussieu, en 1892, à 391 mètres, a donné cailloutis, mollasse ,
miocène, minerai de fer .

A 407 mètres, argiles, conglomérats tertiaires, puis terrain s
jurassiques : couches du Mont-d'Or, qui reparaissent vers Cré-
mieu et Morestel, ce qui montre l'effon!drement !de ces couche s
de près de 800 mètres .

A 515 mètres, 527 mètres, on a trouvé !des bélemnites et d'e s
gryphées, puis le trias .

A 665 mètres, on a trouvé des grès et des schistes houillers .
Des éboulements ont alors arrêté les sondages .
En somme, on ne sait si, à 18 kilomètres de Lyon, on ne dé -

couvrirait pas un bassin houiller .

ETUDE DES FORMATIONS PLUS RÉCENTE S

QL' I S APPUYI:NT F.N BORDUIIE SUR CES TERRAINS ANCIEN S

Le socle ancien que nous venons d'examiner a été baign é
par la mer pendant la période secondaire . Des sables, des vases ,
des calcaires ont formé une bordure continue que les érosion s
ont entraînée en partie . Aujourd'hui, il ne reste que des lam-
beaux .

RÉPARTITION DES LAMBEAUX DU SECONDAIRE. — De Dijon, à
l'Azergue, !est une bordure continue découpée par des failles ,
entre les compartiments desquelles apparaissent les roche s
éruptives .

Au sud de la vallée !de l'Azergue, se dresse le Mont-d'Or, au -
quel il faut rattacher la localité de Lissieu .

A partir du Mont-d'Or, en se dirigeant vers le sud, il y a
interruption jus qù 'ù Châteaubourg, au nord 'de Crussol, où l'on
trouve un lambeau de secondaire, puis à Crussol . Il y a un
intervalle de 100 kilomètres entre le Mont-d'Or et Châteaubourg
dans lequel on ne trouve pas de dépôts secondaires .
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Mont d'Or lyonnais (1) .

Le Mont-d'Or lyonnais paraît très élevé du côté de l'Azergu e
qui a creusé son 'lit, et moins haut du côté de Caluire .

Les terrains secondaires reposent, dans le Mont-d'Or, su r
un socile formé de schistes cristallins, de granite . Au nord, es t
un gneiss granulitique à mica blanc, comme à Vaugneray, e t
des gneiss granitiques allant jusqu 'à Rochetaillée .

Ce socle est en couches plongeant un peu vers la Saône, par
suite d'un mouvement d'affaissement ; on n'y rencontre pas de
plissements .

Au-dessus du socle, on rencontre du trias, 1du lias, du juras-
sique inférieur ; pas ide crétacé, qui a fort probablement existé ,
mais qui a été enlevé par érosion .

TRIAS. — C'est une période ide mer peu profonde sur le lit-
toral de laquelle se sont formés ,des dépôts de sables grossiers ,
débris de quartz ci'menté's (arkoses) par la 'destruction des ro-
ches granitiques .

Après le dépôt des arkoses, la mer est moins profonde en-
core . Il y a formation de lagunes, où se déposent des argiles ,
des vases et ,du sel épigénique (trémies cubiques de sel dépo-
sées sur des plaques de marnes et moulées en argile durcie) .

A la Font-Poivre, est un calcaire rose à coquilles marine s
déposé (par la mer qui, à la faveur d'un effondrement de cette
région, y avait pénétré pendant cette période .

Les fossiles y sont rares : on n 'y trouve que quelques co-
quilles marines, et aussi des ' traces de pas d'un gigantesque
animal, le cheirothérium, qu'on peut rapprocher de nos gre-
nouilles et 'de nos salamandres . On remarque qu'une petite em-
preinte de pas en prééèide une grande, ce qui nous indique qu e
le train de devant de l'animal était léger et celui de derrièr e
lourd. On y voit aussi des traces de l .a queue .

Dans le trias de la Souabe, on a trouvé des squelettes de ce s
divers animaux ayant 1 mètre à 1 m . 50 de longueur .

(1) Faisan ,et Locard, Monographie du Mont-d'Or lynonais, 1866 .
Dumortier, Etude paléontologique sur les dépôts jurassiques du bassi n

du Rhône, 1874 .
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LIAS. — Les dépôts .sont plus intéressants que dans le trias

et plus riches en débris organiques .

Infra-Lias . — A la partie inférieure, on rencontre des grès

(arkoses) renfermant des débris ide adents de poissons (ausdes-
sous de l'église de Saint-Cyr) .

Au-dessus, première couche ide calcaires formés par d'ancien-
nes vases, dans une mer plus profonde que précédemment et,

par suite, plus tranquille .
C'est un calcaire blanc-jaunâtre (choin bâtard des carriers) ,

pierre gélive à pâte très fine, riche en organismes, surtout en

coquilles bivalves (le Pecten Thiollieri y est très commun) .

Lias inférieur . — On y rencontre le calcaire à gryphées qui a

servi à iconstruire les escal i ers ides vieilles maisons de Lyon . Ce

calcaire bleuâtre devient quelquefois jaune par altération . Il y

a de nombreuses carrières de dalles à Saint-Fortunat, Limonest ,

Saint-Didier . Fossiles nombreux . Gryphées, belemnites, am-
monites, quelquefois de 1 mètre de diamètre . Pas ide poissons ,

quelques vertèbres et adents d'ichtthyosaure, grand reptile ver-
tèbres biconcaves, comme celles ides poissons actuels . Cet ani-

mal, trouvé entier en Angleterre et en Souabe, ressemble u n

peu à nos dauphins .
Lias moyen. — A la partie supérieure du calcaire à gryphée s

arquées, le lias moyen se trouve sous la forme d 'un calcaire

rouge contenant beaucoup de bélemnites (surtout le Belemnites
paxillosus) .

Puis viennent :des dépôts marneux avec rostres de bélemnites

et quelques ammonites .
Lias supérieur (Toarcien) .— Cette époque comprend de l'ooli-

the iferrugineuse, qui était exploitée autrefois comme minera i

ide fer à Saint-Romain . On trouve le même étage ferrugineu x

à Saint-Quentin, à l,a Veirpillère, mais plus riche . La teneur

en fer est encore bien plus considérable dans le toarcien d e

Meurthe-, et-Moselle . On y trouve beaucoup de fossiles aiman t

les sels de fer .
Tout récemment, l'étude ide l'étage toarcien a été reprise pa r

M . .de Riaz (1) dans la région lyonnaise et à Saint-Romain-au -

(1) A . de Riaz, Note sur l'étage Toarcien de la région lyonnaise et
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Mont-d'Or en particulier . Cette étude est très ardue, car il es t
(difficile de se rendre compte de la succession des assises .

Aussi D.umortier (op . cit .) n'avait-il distingué, dans le toar-
cien de la région lyonnaise, que deux zones (localité ide Saint-
Quentin) : la zone à ammonites opalinus e,t l a zone à ammonite s
bifrons . Faisan -et Locard n'ont établi aucune division dans l e
toarcien du Mont-Id'Or .

M . ,de Riaz fit pratiquer, à .Saint-Romain-au-Mont l'Or, près
de l'ancienne mine de fier, des fouilles qui lui permirent, a u
moyen «du grand nombre de fossiles qu'il a recueillis, d 'établi r
cinq ou six divièions caractérisées par des espèces et même pa r
«des genres différents. Il fut aidé dans ce travail par une coupe
que son confrère, M . Roman, a établie ,en suivant le foncemen t
d'un puits «dans la grande carrière de Couzon .

En ,considérant l'ensemble des faunes toarciennes, M . !de Ria z
« conclut sans hésitation à 'l'existence, à cette époque, dans no s
régions, d'une mer calme et peu profonde . A peine quelques
genres Ide Ila ,faune méditerranéenne ou ,de la zone bathyale s e
montrent-ils représentéspar ,des individus que l 'on peut comp-

ter : Phylloceras, Lillia, Paroniceras . Les Lytoceras sont plus

abondants, il est vrai, et le Lytoceras cornucopia pourrait pas-
ser 'pour abondant à Saint-Quentin») .

Suivant M .de Riaz et M . Haug, l'es ammonites n'auraient pas
vécu 'dans les grandes profondeurs, leurs coquilles étant, aprè s
leur mort, rejetées là la côte . Dans ce cas, comment explique r

que les ammonites de Saint-Quentin, qui sont en si .grand nom-
bre, n'auraient subi aucune brisure, aucune éraflure . « Il est

évident 'qu'elles sont restées sur place et n'ont subi aucun char-
riage . Beaucoup de générations se sont paisiblement succédé ,

à peine troublées par l'apparition de quelques grands sauriens ,

dont quelques rares vertèbres révèlent la présence . »

Jurassique inférieur .

BAJOCIEN . — Nous allons voir, «dans l'étude de cet étage, que
le Mont-d'Or, tant exploré pendant ide si longues années, nou s

de Saint-Romain-au-Mont-d'Or en particulier (B . S . G. I' ., 4° série, t . VI ,
p . 607, 1906) .
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2 . Calcaire ,à •entroques .
1 . Calcaires à Cancellophycus liasicus ou à Ludwigia Mur-

chisarwe .
On appelait la zone 1, bajocien inférieur, et la zone 2, bajo-

cien moyen .
Le 12 novembre 1894, MM . Faucheron, Grange .et Rebour s

annoncèrent à la Société Linnéenne ,de Lyon qu ' ils avaient dé -
couvert, à Couzon-au-Mont . id'Or (Rhône), une faune jurassique
nouvelle pour la région lyonnaise . Les fossiles qu'ils avaient
recueillis et communiqués au Laboratoire ide géologie furen t
reconnus par MM . Dgp.éret et Riche comme ides espèces carac-
téristiques de la zone à Lioceras concavunm .

Cette zone, introduite cinq ou six ans auparavant dans l a
nomenclature stratigraphique, par MM . Buckmann et Radies -
ton, avait été trouvée en ,de nombreux points de la France . La
découverte de MM . Grange, Faucheron et Rebours venait don c
d'ajouter un nouveau jalon à ces idécouvertes .

Sur les conseils ,de M . Depéret, nos confrères voulurent bien
confier à M . A . Riche leurs échantillons et les renseignement s
qu'ils possédaient sur le substratum de cette assise à Lioceras
concavvm .

Il était nécessaire, en effet, de consacrer cette importante dé-
couverte par une description des espèces recueillies .

M . A. Riche, dans un consciencieux et remarquable tra-
vail (1), arrive aux conclusions résumées dans le tableau sui =
vant, .que j ' emprunte à son excellent ouvrage :

(1) À. Riche, Etude stratigraphique sur la zone à LioCerae cancavuirl
du mont d'Or lyonnais (.Annales de l'Université de Lyon; nouvelle
série I, Sciences, médecine, fasc . 14) .

Soc . LINN , T . LV, 1908 .

	

2

a réservé, en 1894, une surprise à laquelle on était loin ,de s'at-
tendre .

Au début de cette année 1894, le bajocien lyonnais était divis é .

ainsi qu'il suit :
4 . Calcaire èti Parkinisanria Parkinsoni (Ciret) .
3 . -Calcaire .à Caioceras Blagdeni (couche rouge) .
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Tableau résumant les Caractères fondamentaux de la constitution

du Bajocien du Mont d'Or lyonnais, par A . RICHE .

( Partie terminale encore inconnue .
Assise à Haploceras oolithicum (Ciret) .

Assise à Strenoceras _ubfurcatum (lam-
baau) .

l Assise àStepheoceras Blagdeni(lambeaux) .

Manqu e

Zone

	

` Partie supérieure manque .
à

	

Calcaireà Bryozoaire s

Lioceras % Partie inférieure .) avec lambeaux supé-
concarum . l

	

l rieurs fossilifères .

Calcaire à Entroques .

Zone à
Ludzoigia ( Calcaire à Cancellophycus .

Murchisona .l

TOAItCIEN I Assise terminale : Zone à Lndwigia aalensis et Lioceras opalinum .

Il résulte donc du travail de M . A. Riche que :

1° On n'a trouvé, dans le Mont-d'Or lyonnais, que les fossile s

de la partie inférieure de la zone à Lioceras concavum ;
2° Comme cette couche est classée par Munier Chalma s

comme appartenant au ,bajocien inférieur, et que, dans le Mont -

d'Or, ° elle est superposée au calcaire a entroques, ce dernier

calcaire, classé auparavant comme bajocien moyen, n'est plus

que bajocien inférieur ;

	

-

. 3° Que 1.e °bajocien ,moyen tma.ruue dans le Mont-d'Or lyonnais ;

4° Que le bajocien supérieur y est représenté par son assis e

supérieure, le tiret, qui est bien développée, et par des lam-

beaux de ses assises inférieures .

Comme le pense M . de Riaz (Toarcien du Mont-d'Or lyon-

nais, op. cit .), il y aurait peut-être avantage à admettre l'étage

aalénien (d'Aalen en Wurtemberg), proposé par Mayer-Eyma r

ot adopté par M . Haug.
Cet étage comprend une partie du toarcien et une partie °du

bajocien . C'est une zone Ide passage du• lias au bajocien, comm e

Zon e
SUPÉRIEUR à Oppelia

subradiata.

MOYEN

BAJOCIEN

INFÉRIEUR
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l'argovien forme une transition entre l'oxfordien et 1 .e coral-

lien, et le tithonique représente le facies pélagique des couche s

supérieures ide la série jurassique, passant par des transition s

insensibles à la série crétacée .
Cet étage comprend :
4. Zone à Lioceras concavum ;
3. Zone à Ludwigia Murchisonoe ;
2. Zone à Ludwigia opalina ;
1 . Zone à Dumortiera .
Cette adoption aurait pour avantage, suivant M . de Riaz :

1° De réduire le bajocien, trop considérable +dans la région

jurassique ;
2° De ne lui laisser que les véritables assises de Bayeux, aux-

quelles ildoit son nom ;
3° D'avoir une importance suffisante dans notre Mont-d'Or ,

puisqu'il engloberait la grande masse des calcaires à entro-
ques . Toutefois, cette dernière (considération est secondaire ;

4° L ' argument principal est que la division ci-dessus est par-
faitement caractérisée par ses ammonites et non par son facies .

Cette considération (de facies (doit être rejetée pour la défini-
tion des niveaux géologiques .

M . Deprat (1) a fait connaître qu'aux environs de Besançon ,

la couche à Ludwigia opalina est envahie par le calcaire à en -

troques .

Dans ce bajocien ,du Mont-d'Or, qui en couronne tous les som -

mets, sauf le Narcel, on trouve donc à 1a base (au bas des gran-
des carrières de Couzon ou au pied de l'ermitage (du mont

Cin■dre) le calcaire à cancellophycus . On a cru que ces cancel-
lophycus étaient des empreintes végétales (Saporta), mais ,
comme ces empreintes pénètrent l'intérieur des bancs, elles ren-
trent dans la catégorie des Ripple Marks (marques de rivages) .
Cet étage est caractérisé par le Ludwigia Murchison,v .

Au-dessus est le calcaire à entroques, formé de nombreu x

débris de crinoïdes et d 'échinides . On n'y a pas encore trouv é

d'ammonites, permettant de le rattacher à une zone déterminée

(1) Deprat, Sur le passage du Toarcien au niédiojurassique aux
environs de Besançon (B . S. G. T. (4), IV, p. 679, 1904) .
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du bajocien . C'est un calcaire jaune, employé à Lyon pour de s

constructions .
La silice abonde dans cette assise, on l'y,trouve sous la form e

de lits, lentilles, rognons (charveyrons) .
Au-dessus, le calcaire à bryozoaires .
Puis, le calcaire à Lioceras concavum ; la partie inférieure de

cet étage est seulement représentée !dans le Mont-d'Or lyonnais .

Vient une lacune correspondant à la partie supérieure du ba-
jocien inférieur et tout . le bajocien moyen .

Enfin, à part quelques lambeaux représentant ses assises in-
férieures, le bajocien supérieur est représenté, dans le Mont -
d'Or lyonnais, par un calcaire blanc bleuâtre, mauvaise pierr e
de construction, qui gêne l'exploitation du calcaire à entroque s

qui a, pour cette raison, considérablement diminué .

Les fossiles caractéristiques du Ciret sent Haploceras oolithi-
cum et Parkinsonia Parkinsoni . L'absence, dans le Ciret, d e

certaines ammonites caractéristiques de la partie supérieure )d u

bajocien supérieur ne permet pas de regarder cette assis e

comme finissant régulièrement le bajocien dans le Mont-d'Or .

« Aussi, cette terminaison du bajocien dans le Mont-d'Or lyon-
nais ne peut-elle être actuellement établie . » (Riche.) Il est à
remarquer que la com■position siliceuse des fossiles 'du Ciret
permet de les 'dégager 1du calcaire qui les contient, par de l'eau
acidulée par l'acide chlorhydrique ; on obtient alors des fossiles
d'une extrême délicatesse .

Allure des couches du Mont-d'Or .

Les couches secondaire du Mont-d'Or sont déposées sur un

'socle cristallin et découpées par une grande cassure de Limo-

nest à Neuville (200 mètres de dénivellation) .

Dans la faille de Curis, on voit un contact brusque entre le s

couches calcaire du bajocien -et celles de l'infra-lias gréseux .

Limonest est ,descendu, ce qui a mis au même niveau les grè s

rouges et le ciret blanc bleuâtre .
Ces couches secondaires plongent vers la Saône, on le voi t

très bien dans la grande carrière de Couzon . Dans le tunnel

de 'Caluire, on a trouvé en profondeur le prolongement des

couches à calcaire à gryphées 'du Mont-d'Or .
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Autrefois, ces couches se continuaient par celles du Jura . A la

fin du crétacé, s'est produit . un effondrement qui a constitué l a
vallée de la Saône . Les couches secondaires se sont inclinée s
du côté ,du Mont-d'Or et 'disposées en terrasses du côté d u
Jura .

Dans le Mont-d'Or, seul lambeau secondaire de notre région ,
les étages jurassiques supérieurs et le créacé font défaut . Est-ce
à dire qu ' ils n 'y ont jamais été déposés ? Il est à croire qu'il s
y ont été 'déposés, puis enlevés par l'érosion .

COMMENCEMENT DE PREUVES . -- Dans le Mâconnais, et notam-
ment à la Grisière, petite éminence voisine de Mâcon, on trouv e
dans ides sables et argiles, ,des silex, de la craie . On a appelé .
cette formation argile à silex . On y trouve notamment 'des mi-
craster caractéristiques de la craie blanche .

Ces silex et ces fossiles sont restés sur place lorsque l'érosion
a enlevé la craie !blanche . Selon toute probabilité, la craie blan-
che a donc existé dans la région mâconnaise . Il est à remar-
quer que, du Mont-d'Or à Villefranche, on rencontre bathonien
callonien, oxfordien, et, de Villefranche à Mâcon, les dernier s
étages du jurassique . Il n'est donc pas impossible que la me r
crétacée ait recouvert notre région .

Je puis, ,du reste, appuyer cette opinion d'une observatio n
personnelle . Aux environs immédiats de Dijon, où l'étage cré-
tacé fait défaut, j'ai trouvé, dans une fente ide calcaire secon-
daire, ,du sable avec fossiles crétacés . L'érosion a, dans cette
région, enlevé le crétacé, mais a dû respecter ces sables am-
prisonnés dans une fente calcaire . Il faut remarquer que, de
Mâcon à Dijon, on ne rencontre pas seulement, comme de Lyon
à Mâcon, les termes du jurassique, mais aussi .du crétacé res -
pecté ,par l'érosion . Il est donc fort probable que la mer cré-
tacée s'étendait de Dijon ,à Lyon .

TERTIAIRE

A la fin du crétacé, les mouvements orogéniques alpins ont e u
leur contre-coup dans la vallée ,du Rhône . Il s'y est produit u n
affaissement brusque, et c'est à cet affaissement qu'est dû
l'énorme démantèlement du secondaire de la bordure du pla-
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teau central . Il ne nous est resté, dans notre région, que l e
Mont-d'Or .

La mer s'est retirée grâce à l 'exhaussement . des 'Alpes, et la
dépression de notre vallée a été bientôt remplie par de l 'eau
douce . La vallée 'de la Saône date du ,commencement du ter-
tiaire .

	

-

Éocène .

Nous n'avons pas 'd'éocène dans notre région .
On en voit à Saint-Paul-Trois-Châteaux (Drôme), sous form e

de sables et argiles bigarrés, graviers, argile à silex, comm e
dans le Mâconnais .

M. Claudius Roux a trouvé, plaqués contre la chaîne d'Yze-
ron, des sables qui pourraient bien être éocènes .

Sous la plaine d'Heyrieu, les conglomérats trouvés (Fe, Mn )
pourraient bien être de l'éocène d'eau douce .

Oligocène .

On le trouve comme formation d'eau douce, brèche à cimen t
calcaire semblable à celle de la gare de Dijon qui, malheu-
reusement, aujourd' hui, est masquée ,par un mur .

On rencontre à Curis un petit lambeau de cette brèche rou-
geâtre oligocène plaquée contre la montagne . Jourdan a signal é
un mâchoire ,de sarigue dans cette brèche de Curis, mais o n
ne sait ce qu'est devenue cette mâchoire .

Miocène .

Dans cet étage, les terrains sont mieux conservés .
La mer miocène a sans doute envahi petit à petit, par un

affaissement lent du sol, la vallée du Rhône, la Savoie, l a
Suisse, le duché de Bade, le Wurtemberg, le bassin de Vienn e
(Autriche) .

Il faut bien remarquer que la mer ne s'est avancée que len-
tement .

'Ge n'est qu'au milieu de la période de l'invasion marine (pé-
riode helvétienne) que la mer miocène est arrivée dans notr e
région (1) .

(1) Uepéret, Sur l'existence d'une petite forme de vertébrés miocène s
dans les fentes de rochers de la vallée de la Saône, à Gray, et au
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On trouve des dépôts fort intéressants à Saint-Fons (balmes) :
sables marins quelquefois consolidés en petits bancs gréseux ,
désignés quelquefois sous le nom de mollasse . On y trouve
des huîtres, patelles, brachiopodes, bryozoaires très petits .
Ces dépôts de Saint-Fons, qui sont assez épais, sont surmonté s
pair ,des cailloux de l'ancien Rhône, par du glaciaire et du lehm .

A Heyrieu, des sondages ont montré que ces dépôts miocène s
avaient 200 mètres d 'épaisseur et, comme ces dépôts étaient de s
dépôts de plages dans une mer de '70 Mètres ,de profondeur ,
on ne peut s 'expliquer leur épaisseur de 200 mètres que par un
affaissement continu du sol .

La mer miocène est venue baigner la base ,de Croix-Rousse e t
de Fourvière, on en a des preuves .

L'établissement des trois funiculaires suivants à Lyon a per -
mis d 'étudier les dépôts .

Dans la tranchée du funiculaire de la rue Terme, Jourda n
a trouvé, sur le granite, un gravierà cailloux roulés renferman t
des coquilles marines (Limes) .

Dans la tranchée ,du funiculaire Croix-Pâauet, M . Depéret a
trouvé aussi sur le granite des dépôts miocènes marins (pecten )
de quelques décimètres d'épaisseur .

Dans la tranchée du funiculaire de Saint-Paul, M. Depéret
a trouvé sur le granite un conglomérat miocène avec fossiles
marins .

Vers le pont idu Vernay, autre témoin : à la surfa,ce d'un
lambeau de lias, sont de petits trous percés par des lithodons ,
des pholades .

Il y avait là une falaise miocène .

Pendant la période miocène, existaient aussi dans notre ré-
gion certaines parties émergées .

Mont d'Or lyonnais (Lissieu) (C . R. Ac. Sciences, Paris, 15 juin 185 1
et 9 avril 1894) .

Depéret, Recherches sur la succession des faunes des vertébrés mio-
cènes dans la vallée du Rhône (Ann. Muséum de Lyon, t . IV, p . 45 ,
pl . XII-XXV) .

Depéret, Sur les faunes mammalogiques miocènes du bassin d u
Rhône (B . S. G. F., 3' série, t . XV, p . 507) .

Depéret, Compte rendu de l'excursion. du dimanche 19 aoîlt 1894, d
Saint-Fons, par la réunion extraordinaire de la Société géologique d e
France à Lyon .
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De Saint-Quentin à la Grive-Saint-Alban, on rencontre de s
carrières de calcaire jurassique oolithique . Ce jurassique for-
mait des îlots rocheux au milieu de la mer miocène .

On trouve dans ces îlots de grande poches remplies d'argil e
rouge (argile sidérolithique, grains de fer) .

Comment s'est fait le remplissage de cos poches ?
Lorsque, sur du calcaire argileux, passe de l'eau chargée d e

gaz carbonique, le calcaire est dissous, mais l'argile reste et es t
entraînée dans des dépressions ou poches . La couleur rouge d e
cette argile forme un contraste frappant avec la blancheur d e
la roche qui la contient .

En même temps que l'argile, l'eau a entraîné des cadavre s
d'animaux .

Dans les fentes de la Grive-Saint-Alban, on trouve une faun e
comprenant 60 espèces, dont je citerai quelques-unes :

Mastodon Angustidens, qui avait quatre défenses, deux à l a
mâchoire supérieure et deux à la mâchoire inférieure .

Din.otherium, gigantesque éléphant .
Anchitherium, qui avait trois doigts à sabots, le médian tou-

chant seul la terre .
Pliopithecus antiquus, le plus vieux de tous les singes, pré -

curseur de nos gibbons à longs bras .
Ces animaux étant terrestres, la région où ils vivaient étai t

donc émergée .

Nouvelle période : fin du miocène .
La mer se retire par suite d'un relèvement du sol ; des ma-

rais salants la remplacent .
'A Heyrieu, le niveau le plus bas que l 'on peut observer es t

à une 'centaine de mètres au-dessus des sables de Saint-Fons .
De nouveaux dépôts surmontent la série marine et renfer-

ment .des coquilles d'eau saumâtre et ,douce . Ces couches sont
formées encore de sables semblables aux sables miocènes ma-
rins .

Ces dépôts, que nous venons de voir rejetés un peu au sud id e
Lyon, se trouvent aussi sur les couches marines, à Croix -

-, Rousse, Sainte-Foy .
Ils sont fluvio-terrestres et renferment aussi des fossiles ter-

restres .
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Rue Terme, la faune n'est plus la même que celle de la Grive -

Saint-Alban . On y trouve :
Mastodon longirostris .
Dinotherium, giganteum, espèce plus grande que celle de la

Grive .
Antilopes Tragocères, disparu aujourd'hui (faune du mio-

cène supérieur de la Grive) .
Gazelles, analogues à celles d'aujourd 'hui .

'Hipparion (on en a trouvé seulement quélques débris (à Croix -

Pâquet) .
Dans la tranchée du funiculaire Croix-Pâquet, on trouve du

miocène supérieur formé de marnes blanches ir hipparion . Ce

miocène est surmonté de glaciaire .

ASaint-Paul, miocène supérieur avec dépôts d'eau douce ,

pas d'ossements, mais calcaires travertins (Ii mètres) criblé s

de paludines .
Dans la colline de Sainte-Foy, au-dessous 'du château de Bra-

mafan, M . Rolland, faisant faire une tranchée pour cherche r

de l'eau, a trouvé des marnes miocènes remplies de coquilles .

De plus, les ouvriers ont mis à découvert d'énormes défense s

(2 m . 50 de long) .de Mastodon longirostris et, à côté, des molai -

res du même animal (ces défenses et molaires sont dans la col-
lection de la Faculté des sciences ide Lyon) .

Au point de vue géographique, les dépôts de Croix-Rousse

et de Sainte-Foy, (devaient être en continuité avec ceux d'Hey-

rieu .
Les mouvements ailpins donnant lieu à de grands phénomè-

nes d'érosion et de (démantèlement, le lac ide Bresse se form e

avec dépôts .
En résumé, pendant le commencement du miocène, invasio n

dans notre région (d'un bras de mer parti de la Méditerranée .

Ge bras de mer est venu baigner le pied des collines lyonnaise s

et s'est mis en communication avec la mer occupant le bassi n

du Danube .
Puis la mer s'est retirée, des dépressions se sont formées o ù

se sont déposés (des sables et cailloutis torrentiels bien caracté-
risés dans le bassin de la Durance, vers Vison, non loin ide

Bolêne .
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Dans nos environs, pas de représentants de ces cailloutis mio-
cènes ; il faut, pour les trouver, aller vers Heyrieu .

Ces dépôts se sont élevés assez haut, puisqu 'on a trouvé de s
cailloutis alpins dans une crevasse du Narcel, lors de l a
construction des forts . Le remblaiement [de notre région a don c
eu lieu jusqu 'à cette hauteur .

Il y a eu ensuite dénudation par érosion .
Il est fort probable qu'il y a eu comblement général de notr e

région à la fin du miocène .
Au commencement du pliocène, il se produit un grand dé-

mantèlement, il y a abaissement de la Méditerranée . La vallé e
du Rhône se creuse à 200 mètres au-dessous de son nivea u
actuel .

La Méditerranée s'engage dans un fjord jusqu 'à Loire . Des
marnes bleues sont [déposées sur une épaisseur de 200 mètres
(on se sert ide ces marnes pour faire des tuiles) .

A Valence, des fouilles faites à _200 mètres n 'ont pas rencontré
le fond de ces marnes bleues .

Histoire de la région lyonnaise pendant la période pliocène (1) .

Les contours du fjord dans lequel s'enga .geait la Méditerrané e
jusqu'à Loire ont été étudiés par Fontannes, qui en a dress é
une carte .

Ce fjord présentait des golfes latéraux . Large vers Avignon ,
Il se rétrécissait vers le détroit crétacé de la Donzère, puis pré -
sentait un élargissement vers Montélimar, un rétrécissemen t
nouveau vers Tain .

Au nord, on rencontre le Péage du Roussillon, avec argile s
exploitées, et, plus au nord encore, M. Torcapel a trouvé, à
Loire, le gisement le plus septentrional de ce fjord, sous l a
forme de marnes bleues marines [pliocènes renfermant des co .
quilles qui sont presque des coquilles d'estuaire .

On n'a rien trouvé plus au nord, malgré des sondages .
Que se passait-il alors au nord ,de Lyon et à Lyon même ?

(1) Delafond et D[epéret, Terrains tertiaires et quaternaires de l a
Bresse, 1893) .

Fontannes, Carie de la mer pliocène dans le sud-est de la France, 1882 .
Torcapel, Gisement pliocène vers Loire (B . S . G. F ., 3 novembre 1884) .
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Au nord, il y avait accumulation de dépôts d'eau douce dan s
une région limitée à l'ouest par les monts du Beaujolais et du
Mâconnais, et, à l'est, par le Jura . .

Le lac qui occupait cette région, appelé lac Bressan, était très
creusé (cette région était ,de 200 mètres plus profonde qu 'au-
jourd'hui) . Il se produisit dans ses eaux des dépôts lacustre s
(sables, graviers) .

A Bourg, un sondage fait pour un puits ar%sien de 1 .50 à
200 mètres ,de profondeur, a donné des dépôts pliocènes la ,
custres .

Au nord, ce lac s'étendait jusque dans la Haute-Saône, o ù
l'on trouve des dépôts pliocènes de mauvais mînerais de fe r
(castillot) .

Les affleurements les plus rapprochés de nous sont les bal -
mes de la rivière d'Ain . Ces affleurements forment aussi l e
soubassement ,de la Dombes . On les observe aux environs ,de
Meximieux, mais surtout à Miribel (paludines) et dans le ravi n
de Sermenaz, vers Rilleux .

Au Bas-Neyron, hameau de Miribel, on voit, sur le bord de .
Ja route, une gravière 'dont les marnes bleuâtres (pliocène) for-
ment le soubassement . .

Au centre du tunnel de Caluire, on trouve les marnes bleues
de la Bresse, avec leurs fossiles caractéristiques sur le calcaire
à gryphées (1) .

Il y avait aussi, entre le lac et le fjord pliocène qui arrivai t
jusqu'à Loire, un isthme correspondant à l'em placement de
Lyon . Il devait exister un émissaire déversant dans la mer le s
eaux ,du lac Bressan . On n'en a pas trouvé ide traces . Il ,était
probablement sur le parcours du Rhône actuel .

Pliocène moyen .

Il se produit alors de nouveaux changements, dus probable -
ment à un mouvement du côté des Alpes .

La mer pliocène se retire petit à petit, le fjord disparaît ; Le

(1) Fontannes, Note posthume rédigée par Ch . Depéret sur les ter-
rains traversés par le tunnel de Collonges à Lyon-Saint-Clair (Ann a
Soc . agr . Lyon,, 1887) .
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lac Bressan se vide . La région qu'il occupait est transformée e n
une plaine marécageuse .

Les rivières se creusent, puisqu'il y a abaissement du nivea u
de la mer, à une profondeur de 20 'mètres supérieure à cell e
qu'elles ont actuellement .

Des vallées sont créées, et il se forme une vallée du Rhône e t
une vallée 'de la Saône .

Preuves de la formation de la vallée de la Saône .

. Si l'on étudie à Trévoux les berges de la Saône, on voit, dans
l'intérieur même Ide la ville (rue des Lapins, chemin des Cor-
bettes) un sable ferrugineux, graviers, galets, dépôts fluviatile s
appelés sables de Trévoux . Ces sables représentent les dépôt s
fluviatiles d'une vallée du pliocène moyen, entaillée dans les
marnes bleues du pliocène inférieur .

Dans des sondages, on a vu, en effet, que ces sables de Tré-
voux étaient plaqués latéralement sur les marnes bleues . On
peut déterminer, par ces dépôts, la largeur de la Saône pen-
dant le pliocène moyen .

A Trévoux même, la base de ces sables descend à 20 mètre s
plus bas que le thalweg actuel de la Saône .

Ces sables de Trévoux contiennent des débris de fossiles d u

pliocène moyen .
On y a trouvé
Une dent de Mastodon arvernensis ;
Des dents et ossements de Rhinocéros .
Des débris de Tapir et de Castor .
Ces animaux sont semi-aquatiques et des régions chaudes .

On 'en conclut qu'à cette époque, notre climat était chaud .
On a aussi trouvé, à Saint-Germain-au-Mont-d'Or, les sable s

de Trévoux, mais ils sont là moins riches en fossiles .
A la sortie du tunnel 'de Collonges, on a trouvé une demi-

molaire de mastodonte, puis des troncs d'arbres silicifiés, ce

qui indique le trajet de l,a Saône, qui a coulé un peu plus bas ,
puis un peu plus haut, par accumulation de sables . C'est un
fleuve lent qui, sur plus de 250 kilomètres, ne présente actuel-
lement une différence ,de niveau que de 25 mètres à peine .
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Rhône pliocène .

Vers Montluel, on trouve dans les sables ferrugineux des
gravières (pliocène moyen) qui permettent 'de se rendre compte
du parcours du Rhône à cette époque . C'est un fleuve rapide ,
sa pente varie actuellement de 0 on. 50 à 1. mètre par kilomètre .

Cette vallée 'du Rhône pliocène moyen nous fournit un do-
cument curieux .

A Meximieux, dans la carrière Saint-Jean surtout, on trouv e
un calcaire travertineux dans lequel sont de nombreuses em-
preintes végétales de l'époque du pliocène moyen . Ces végétaux
(de Meximieux, qui appartiennent à la flore tropicale d 'aujour-
d'hui, ont 'été étudiés par de Saporta . J'en cite quelques-uns

Laures canariensis, Weble .
Bambusa lugdun :ensis, Sap .
Platanus aceroides, Goepp .
Juglans minor, (Sap .
On trouve aussi, dans ces calcaires, les moules 'de deux mol-

lusques terrestres :
Zonites Coulonjoni (Michaud) .
Triptychia Terreri (Michaud) .
Ces tufs sont (du même âge (pliocène moyen) que les sable s

de Trévoux et les cailloutis à patine _ ferrugineuse du ravin de
Sathonay .

On peut conclure de la présence d'une flore tropicale dan s
les tufs de Meximieux qu'au pliocène moyen, les environs d e
Lyon avaient une température voisine de la température ac-
tuelle des Canaries .

Pliocène supérieur .

Les vallées étroites du Rhône et de la Saône se rejoignaien t
vers Fontaines, un peu au nord de Lyon .

Pendant le pliocène supérieur, il se nraduit une accumula-
tion de graviers jusqu'à 160 mètres au-dessus du niveau actuel .
300 mètres est le maximum d'altitude de ces dépôts .

(1) De Saporta et Marion, Recherches sur les végétaux fossiles de s
tufs de Meximieux JAnnales Muséum de Lyon, t . I) .

Excursion de la B. S . G. F. du 21 août 1894, à Meximieux ex-
cursion de la B . S . G . F. du 22 août 1894, à Sathonay .
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On rencontre ces cailloutis à surface ferrugineuse à Va,ugne-
ray, à Craponne, Francheville, la vallée était comblée alors à
300 mètres d 'altitude .

A Fontaines, le Rhône fait une anse et vient passer vers Cha-
ponost, Craponne . On trouve là des cailloutis à patine ferrugi-

neuse, car les glaciers n ' ont pas envahi cette région .
Ailleurs, dans la Dombes, par exemple, ces cailloutis son t

recouverts par des galets quaternaires .
'Ce qu ' il y a surtout de remarquable, c'est le comblement d e

1a région jusq u 'à 300 mètres 'd'altitude par les sables et cailloux

ferrugineux (alluvions jaunes) .
Grâce à ce relèvement du niveau de nos fleuves, ces nappe s

:de- cailloux passent sur Fourvière, sur le plateau lyonnais, jus -
- qu'aux environs ,de Craponne, où ils reposent sur le gneiss .

Au-dessus de l'altitude de 300 mètres, on ne trouve plus d e
cailloux ferrugineux . Un peu au ,delà de la gare de 'Craponne ,
on les voit cesser . A Grézieux, il n'y en a plus .

Au nord, on les trouve à Vancia .
Ils devaient s'appliquer sur le plateau de Crémieu-Morestel .

A l'époque où se déposaient ces graviers des hauts plateaux ,
le climat était encore chaud, mais pas autant qu 'à l'époque
des dépôts de Meximieux .

. ',Ces graviers n'étaient pas très favorables à la conservation
des organismes . Cependant, on a trouvé exceptionnellement de s
dents de mastodontes au haut dû vallon de Rochecardon et de s
débris d'éléphants à Saint-Germain-au-Mont-d'Or .

A la fin du pliôcène, il y a coexistence des mastodontes e t

des éléphants . Il y a alors coexistence de trois espèces d'élé-
phants :

1° Elephas meridionalis (caractérisé par la grande largeu r

des bandes d'émail de ses dents) ;
2° Elephas antiquus (couronne des molaires étroites) ;
3° Mammouth sibérien .(molaires à lames étroites et minces) .
Après le pliocène, les mastodontes disparaissent .
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QUATERNAIRE (1 )

Au début ide cette période, il se produit un phénomène de re-
creusement ides vallées . Ces vallées avaient déjà été creusées à
l'époque des sables de Trévoux . Pendant le quaternaire, l a
partie la plus creuse est sensiblement au niveau actuel et pas s i
profonde qu'au pliocène moyen .

Puis survient une période die remblaiement avec des gravier s
gris (alluvions grises) qui caractérisent les alluvions 'du Rhône .
Ces graviers sont quelquefois consolidés en poudingues .

Ce remblaiement ne va pas si haut que le remblaiement plio-
cène, ce qui rend plus facile la distinction des terrasses qui ne
sont plus à 300 mètres, mais ià 260 ou 270 mètres .

Si ces terrasses sont juxtaposées, comme à Sathonay, on le s
distingue par leur altitude .

Comme la surface de contact des deux terrains constituai t
une région faible, les eaux ont pu creuser entre ces deux ter-
rains le ravin de Sathonay .

Dans certains endroits, l'observation nette ide la différence d'al -
titude ,de ces terrains est masquée par le phénomène glaciaire .

Conditions géographiques de la région lyonnaise à l'époque
quaternaire .

11 est à remarquer que le Rhône a un cours curieux .
Au lieu du cours actuel très capricieux de Culoz à Lagnieu,

le Rhône passait ;par la cluse d'Ambérieu, par Rossillon et Te-
nay, en coupant directement les chaînons du Jura .

La preuve ide ce fait est que, dans l'intérieur de la clus e
d'Ambérieu, se trouvent des lambeaux de graviers quaternaire s
(cailloux alpins siliceux) .

On ne voit pas comment cette cluse, dans laquelle passe l e
chemin ide fer, aurait pu se faire à travers le Jura, si ce n 'est
par le passage du Rhône .

En dehors de ce point, on peut se faire une idée de la posi-
tion idu confluent 1du Rhône et de la Saône .

(1) Chantre, l'Homme quaternaire dans le bassin du Rhône, thèse 1901
(Annales de l'Université de Lyon) .



2

	

nISTOIR$ E1 StRUCIURE GÉOLOGIQUE S

Ce confluent se trouvait alors au niveau de Sathonay, au pied
du plateau pliocène des Dombes .

Nous verrons qu'il est descendu, depuis, beaucôup plus au
-sud .

Arrivé à iSathonay, le fleuve s'engage dans le plateau d e
Vaise, Francheville, vallée de l'Yzeron, des graviers alpins ja-
16nnent ce cours . Comme premières îles, on rencontrait Four-

vière et Sainte-Foy, séparées l'une de l'autre par un bras du

Rhône . Puis le fleuve continuait son chemin par Pierre-Bénite ,
Brignais, Givors, ayant comme secondes îles Vourles, Millery ,

Charly. Ce trajet est déterminé par les alluvions grises .
A cette époque, la faune est déjà profondément -modifiée :

plus de mastodontes, qui -sont remplacés par des éléphants ,
dont le plus connu est l'Elephas antiquus .

On n'a pas trouvé, dans la région lyonnaise, de documents
paléontologiques !de ce quaternaire . ancien. On n'a qu'une seule
mâchoire, provenant de la Demi-Lune, mais trouvée dans u n
gravier douteux .

Jusqu ' ici, les glaciers n ' ont pas envahi la région . Les élé-

phants, qui ont besoin d'herbe pour vivre, ne sont pas d'un e
époque glaciaire .

Période glaciaire .

Avant d'aborder les effets produits par les glaciers dans notr e
région, je vais donner quelques notions générales sur la ma-
nière !de reconnaître qu'on se trouve sur l 'emplacement d'u n

ancien glacier .

Un glacier est un véritable fleuve de glace . Il charrie à sa

surface les cailloux qui, y tombent . Il !broie dans le fond de so n

lit les roches tendres, il reste quelquefois de ces cailloux no n
broyés, mais, sous le glacier, on trouve surtout de la boue
(boue glaciaire) .

Donc, en résumé, cailloux à la surface, qui viennent finale -
ment s'!accumuler à la base du glacier (moraine frontale) et,

cailloux au fond du glacier (moraine plofonde, qui n'existe pas

toujours) .
Arrivé à une certaine altitude, le glacier fond et l'eau s'écoul e

sous la moraine frontale .
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Quand le glacier recule, il abandonne sa moraine frontale e t
peut en former une à une altitude un peu plus grande .

Caractère d'une moraine frontale .

1° Elle est formée de matériaux divers (boue, graviers pe u
roulés, gros blocs) disposés sans ordre, sous forme d'un demi-
cercle, dont la concavité est tournée vers le haut du glacier .

Eiremppl'e : Le funiculaire Croix-+Pâquet passe dans une mo-
raine . C'est là qu'on a trouvé les gros blocs du boulevard d e
Croix-Rousse, qui sont en quartzite des Alpes .

2° La surface des cailloux plus ou moins anguleux est rayée
par frottement les uns contre les autres ou contre le fond .

Il est à remarquer qu'on ne trouve jamais ide cailloux rayés
dans un fleuve .

De quoi se compose un dépôt glaciaire complet ?
MM. Bruckner et Du Pasquier ont fait en Suisse et 'en Au -

triche ,des études sur ce sujet .
1° On rencontre une moraine frontale constituée comme nou s

l'avons indiqué plus haut (boue dans laquelle sont emballés de s
cailloux striés et des blocs de diverses grosseurs) ;

2° En aval de la moraine, est un 'dépôt d'alluvions fluvio-gla-
ciaires (nappes de comblement) ;

3° En amont de cette moraine, est une dépression appelé e
dépression centrale, qui est remblayée ou occupée par un lac .

En résumé, pour être sûr de se trouver sur l'emplacement d ' un
ancien glacier, il faut rencontrer les trois caractères précédents .

Exemple : Sur le chemin de fer de Grenoble à Heyrieu, on
rencontre une nappe 'de comblement glaciaire puis une morain e
frontale, puis, à Saint-Quentin gare, la vallée de la Bourbre
est la dépression centrale du glacier .

M. Penck, géologue autrichien, a suivi dans les Alpes leg

phénomènes glaciaires .
Suivant lui, il y a eu quatre périodes de refroidissement, qui

ont été séparées par des périodes de récliauffement qui ont fai t
reculer les glaciers (périodes interglaciaires) .

Première époque : F4poque Günzienne (de Günz, petit af-
fluent du Danube) .

Soc . LINN , t . LV, 1908 .
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Deuxième époque : Epoque Mindelienne ((le Mindel, peti t

affluent ,du Danube) .
Troisième époque : Epoque Rissienne (de Riss, affluent du

Danube) .
Quatrième époque : Epoque Würmienne (de Würm, rivièr e

de la plaine de Munich) .
Il désigne les trois périodes interglaciaires de la manière

suivante : Günz-Mindel, Mindel-Riss, .Riss-Würm .

On peut reconnaître les différents périodes glaciaires par ce

fait que chacune d'elles possède :
1° Son amphithéâtre de moraines ;
2° Une nappe de comblement qui n'est pas it la même hau-

teur que . les nappes des périodes différentes .
Il y a souvent emboîtement des différents dépôts .
Pour les dépôts interglaciaires, il est plus difficile de le s

reconnaître . Il faut souvent remonter dans la montagne pou r

voir s'il y a eu déblaiement de glacier . La présence de lignite s

dans une région occupée autrefois par les glaciers indique u n

dépôt fait par !des cours d'eau, et non par un glacier . Cett e

région peut donc être considérée comme ayant été déblayée

pendant un certain temps appelé période interglaciaire .

Exemple : Lignites dans la vallée du lac de Zurich . On en

trouve également entre Chambéry et le lac du Bourget, ce qu i

prouve que ces régions étaient déblayées pendant une période

interglaciaire .
De même, le Rhododendron ponticum, qu'on trouve :dans le s

tufs ,d'Insprück, indique que la haute vallée d'Insprück étai t

déblayée pendant une période interglaciaire .

Application à notre région des notions générales
précédentes (i) .

Il est facile de reconnaître, dans notre région, . deux période s

de ,glaciation .

(1) Penck et Bruckner, les Alpes françaises à l'époque glaciair e
(Die Alpen im Eizeitalter) .

Faisan et Chantre, Monographie des anciens glaciers et du ter-
rain erratique de la partie moyenne du bassin du Rhône, . 1880.
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1° On trouve un premier système de moraines qui, morcel é

vers Bourg, traverse le plateau de la Dombes, n'atteint pas l a
Saône, vient aboutir vers le fort de Vancia, Sathonay, Caluire ,
Croix-Rousse, au-dessus -des hautes terrasses, puis franchit l a
Saône, va à Fourvière, Sainte-Foy, Irigny, Millery, Vienne 0
se dirige du côté des Alpes .

Ces moraines les plus anciennes sont très altérées . Il y a
ferrugination à la partie supérieure, à peu près comme dans le s
alluvions pliocènes .

Cet ancien glacier ne nous a pas donné de grandes masses
de comblement (vallée de la Ghalaronne et Cailloux-sur-Fon-
taines) .

2° Un second système de moraines est appelé moraines in-
ternes . Ces moraines sont plus jeunes que les précédentes et de

couleur grise . Elles sont moins morcelées par les érosions . Elles
vont de l'embouchure de l'Ain vers la vallée de la Bourbre, à
Saint-Quentin, le plateau de Bourgoin et rentrent vers le s
Alpes .

Du haut de la colline de Grenet, on voit très bien, du côt é
de Saint-Quentin, l 'amphithéâtre morainique .

La moraine interne nous a laissé des nappes de comblemen t
importantes, fusion de l'élément torrentiel avec l'élément gla-
ciaire (Heyrieu, Vienne, Meyzieu) . Ces nappes de comblemen t

dominent le Rhône d'une quinzaine de mètres .
Exemple .. Basse terrasse de Saint-Fons, à 15 mètres au-des-

sus du Rhône actuel .
A propos de moraines glaciaires, je signalerai un fait qu i

intéresse particulièrement notre région .
On constate, d'une part, à Saint_Clair, l'existence d'une mo-

raine . En sortant 'de Saint aClair, du côté opposé à Lyon, o n
voyait, en effet, à gauche du chemin, la coupe suivante (au-
jourd'hui masquée par un .mur de soutènement) :

3 . Lehm, remaniement de la boue glaciaire ;
2 . Boue glaciaire avec cailloux rayés ;
1 . Limon sableux très stratifié contenant un bloc erratique

assez volumineux à demi-hauteur .
,D'autre part, on constate aussi l'existence d'une moraine su r

le plateau .de Croix-Rousse-Sathonay .
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On s'est demandé alors si ces deux moraines ne correspon-
daient pas à deux périodes glaciaires ou si c'était la même mo-
raine qui descendait du sommet du plateau à la base

L'établissement d'une voie ferrée de Saint-Clair à Sathonay
a permis de résoudre cette question .

Dans une excursion faite par M . Depéret, le 22 avril 1898, e t
à laquelle j 'assistais, nous avons constaté que c 'était la seconde
hypothèse ,qui était la vraie .

En effet, à l'entrée du tunnel de Sathonay, tunnel qui a
1190 mètres de long, 2 centimètres ,de pente par mètre, et qu i
débouche à 400 mètres en arrière de la gare de Sathonay, o n
constate la disposition en pente des couches suivantes :

5. Lehm ;
4. Cailloux ;
3. Limons lités fluvio-glaciaires ;
2. Moraine ;
1 . Graviers gris préglaciaires .
Ces graviers préglaciaires se voient dans le tunnel, où il s

forment le plancher ide la voie, et non au dehors .
De cette disposition en pente se raccordant avec les couche s

de la sortie de Saint-Clair, on conclut à l'existence, dans cett e
région, d'une seule période glaciaire .

INTERGLACIAIRE . — A l'époque où les glaciers existaient, il n 'y
avait pas d'animaux dans la région qu ' ils occupaient . Dans le s
périodes interglaciaires, au contraire, il y avait des animaux .

Il ,en existait entre nos deux périodes glaciaires dans notr e
région, ou plutôt dans une région voisine de la nôtre .
' Vers Villefranche est une basse terrasse (pont de Beaur•egard )

attribuée, dans le remar quable travail de MM . Delafond et
Depéret sur la Bresse, à l'époque interglaciaire .

Elle est à 20 mètres au-dessus du thalweg de la Saône ac -
tuelle .et contient de nombreux débris d'animaux .

Des 1discussions nombreuses ont eu lieu à propos de l'âge de

cette terrasse . Je rapporterai ici l'opinion de MM . Penck et
Dupasquier, qui sont venus sur place pour se rendre compt e

des faits :
« La terrasse de Villefraniche offre une composition sembla-
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ble à celle ,des sables de Saint-Cosme, étudiés par MM . Dela-
fond et Depéret .

Elle s'élève de 13 à 20 mètres au-dessus de la rivière Saône ,
à l 'altitude 180-190 mètres . Plusieurs gravières, creusées à l ' es t
de Villefranche, mettent sa structure à nu . »

« STRATIGRAPHIE . — En haut, on voit une épaisseur de 2 à
3 mètres !de lehm brun à fissures verticales, avec faune carac-
téristique .

Au-dessous de 3 à 4 mètres de sable fin à structure parallèle
discordante .plutôt jaunâtre en haut et gris à la partie infé-
rieure .

Plus bas, des cailloux roulés .
A une plus grande profondeur, ainsi que le montre u n

forage fait à Villefranche, on retrouve 1.e sable avec Vivipares ,
que nous avons reconnu comme représentant les sédiment s
d'un lac de barrage du bassin de là Saône datant de l'époqu e
rissienne . Les rapports d'ancienneté de cette terrasse son t
clairs . Sa formation tombe ,entre l'époque rissienne et le dépôt
du loess, lequel est, comme nous l'avons vu, recouvert par le s
moraines ,de l'époque würmienne . Il s'ensuit que l,a terrasse d e
Villefranche appartient à la période interglaciaire de Riss -
Würm .

MM . D•elafond et Deapéret, se basant sur sa forme, la considè -

rent également comme interglaciaire . Cette faune s'est, depuis ,

considérablement augmentée .par MM. Gaillard, du Muséum d e
Lyon, et les collections de M . Claudius Savoye, instituteur à
Odenas (Rhône) . »

« PALÉONTOLOGIE . — La faune ,de (la terrasse de Villefranch e

concorde avec l'âge interglaciaire qui ressort de la dispositio n

stratigraphique ide ce dépôt (1) . On y rencontre le Rhinocero s

(1) M. Depéret, Age de. la terrasse de Villefranche (B . S . G . F ., t . XXII ,
p . 190, 1895) .

M. l'abbé J .-M. Béroud, Age de la terrasse quaternaire de Villefranche -
sur-Saône, Mionnay (Ain) (Association française pour l'Avancement de s
Sciences, Lyon, 1906) .

Cl . Savoye, le Beaujolais préhistorique (Bulletin de la. Société d'An:
thropolooie de Lyon, 1898) .

	

-
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Mercki, comme dans le tuf interglaciaire de Furlingen et les
lignites interglaciaires de Dürnten . On trouve aussi l 'Elephas
antiqunis, comme dans ces derniers. On a trouvé, plus récem-

ment : Rhinoceras tichorhinus, Elephas primigenius, Cervu s
tarandue (collection Savoye), considérés comme glaciaires ,
mais on les trouve aussi dans le loess, dont nous avons reconn u
récemment, près- de Lyon, l 'âge interglaciaire .

A l 'exception de l'Elephas m.eridionalis, dont les dents trou-
vées dans ces sables paraissent avoir été roulées -et, par suite ,
probablement remaniées, et de Vivipara burgundina, égale -
ment trouvé et provenant 'du pliocène supérieur, la terrasse de
Villefranche ne présente aucune espèce qui n'apparaisse dan s
les couches interglaciaires ,du (pourtour des Alpes ou qui soi t
incompatible avec un âge interglaciaire . »

Avec les animaux cités plus haut, on a trouvé également ,
dans les sables de Villefranche, des objets témoignant de l'exis-
tence de l'homme à cette époque . Pas de squelettes, pas d'osse-

ments, mais des silex taillés : coups depoing chelléens, racloir s

moustériens avec retouches en grand nombre sur un des côtés ,
pointes et perçoirs moustériens .

Tous ces objets sont le produit du travail ides habitants d e

la région lyonnaise pendant la période interglaciaire .

On peut penser que ces habitants étaient analogues à ceu x

qui vivaient sur les bords du Rhin et en Belgique (races d e
Néanderthal et de la grotte de Sipy (Belgi que) . Dans cette grotte ,
on a trouvé une douzaine de crânes semblables, caractérisé s

par une arcade sourcilière très développée .
L'habitation, à cette époque, avait lieu en plein air, car l e

climat était tempéré .
C'est donc entre nos deux glaciations que l'homme est appar u

dans notre région, venant ;de (l'Asie et profitant du réchauffe -
ment de la température .

Quand le glacier s'est établi de nouveau, l 'homme s ' est alors

réfugié dans les cavernes, car le climat était froid (époque du

renne) .
On trouve dans ces grottes des peintures murales avec roug e

et noir. M. Chantre a 'découvert la grotte de la Balme, qui es t

de cette époque .
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Il s'est produit une seconde glaciation par une humidité e t
un refroidissement général .

A son paroxysme, le glacier du Rhône a comblé le lac de
Genève et passé sur le col du Credo (Crêt d'Eau) .

Une explication terrienne de ce refroidissement est bien diffi-
cile . N'aurait-il pas été dû à un accident solaire ? Des taches n e
se seraient-elles pas produites à deux reprises sur le soleil, di-
minuant considérablement la chaleur qu'il envoie à la terre ?

Après le retrait du ,deuxième glacier, il ' se produit un creu-
sement de 15 mètres .de la vallée du fleuve, qui, en mêm e
temps, s'élargit en amont de Lyon . Le lit postglaciaire immé-
diat du Rhône est représenté par la basse terrasse quaternair e
de Villeurbanne, qui s'élève de 10 ou 15 mètres au-dessus d u
niveau actuel .

Le Rhône, profitant du point faible créé par le contact d u
miocène et du pliocène, ne continue pas son cours dans l'axe
du cours actuel entre Miribel et Anthon, et ne vient plus buter
contre le Mont-d 'Or lyonnais, mais fait un coude qui lui donn e
une direction NE-SE pour devenir ensuite N-S. On se souvien t
qu 'un point faible existant entre les terrains tertiaires et qua-
ternaires a favorisé l'établissement du ravin .de Sathonay .

De son côté, la Saône creuse une val l ée d'érosion dans les
cailloux préglaciaires, passe dans le détroit de Pierre-Seize ,
entre des roches granitiques et va se réunir au Rhône au su d
du promontoire de la Croix-Rousse, suivant un cours jalonné
aujourd'hui par le pont de la Feuillée, la place des Terreaux ,
l'Hôtel ;de Ville, .le pont Morand . La place des Terreaux doi t
son nom à ce que cet ancien lit de la Saône a été comblé pa r
des décombres (terreaux) .

La réunion des deux fleuves se fit ensuite plus au sud, à pe u
près au niveau de la place des Jacobins, puis elle fut enfi n
rejetée jusqu'à la Mulatière, où elle existe aujourd'hui .

Pour le moment, il n'y a plus de remblaiement .
Il ,y aurait peut-être un creusement nouveau s ' il se produisai t

un mouvement dans les Alpes ou un aibaissem'ent de la Méditer-
ranée .
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QUELQUES EXCURSIONS DANS LA RÉGION LYONNAIS E

PREMIÈRE EXCURSIO N

Faite le 7 mars 1897 par la Société Linnéenne (30 personnes y assistaient) .

ITINÉRAIRE . — L'Ile-Barbe ; montée de Saint-Cyr ; route de
Saint-Cyr ; mont Oindre .

A l'Ile-Barbe, on peut voir, dans la partie septentrionale,
le gneiss' non altéré en masses imposantes .

Dans da montée ide Saint-Cyr, on remarque une masse d e

cailloux roulés reposant directement sur le gneiss . Ces cail -

loux ont été déposés avant la grande extension des glacier s
des Alpes 'dans notre région, ils sont préglaciaires .

Le long de la route 'de Saint-Cyr, on peut observer 'du gneis s
en voie de 'décomposition (gorre), surmonté souvent 'de lehm
de couleur jaune .

Arrivé au village de Saint-Cyr, on trouve, en montant a u
mont Gindre :

Quelques grès du Trias, seuils visibles .
Sur le talus au-dessous de l'église de Saint-Cyr, une couch e

de grès rhétien 'contenant des dents de poissons assez rares .
L'hettangien représenté par un choix bâtard it pecten valo-

niensis à l'ouest 'de l ' église .
• Le lias inférieur, caractérisé par Gryphcea arcuata .

Le lias moyen, caractérisé par Amalthæus margaritatus .
Le lias supérieur ou toarcien, Oolithe ferrugineuse à Hildo-

ceras bifrons . t

A IO mètres environ au bas 'de l'Ermitage, dans une petit e

'carrière ouverte, on (trouve le calcaire à cancellophycus .
Nous 'retrouvons ce calcaire dans la partie la plus inférieure

des carrières ide Gouzon .
Au sommet, le calcaire à entroques (bajocien inférieur), pui s

' le Ciret .
Les différents niveaux du bajocien ne sont pas très visible s

au mont Oindre . L'excursion suivante nous permettra d'en voi r

tous les détails .
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DEUXIÉME EXCURSIO N

Faite en grande partie le 21 mars 1897 par la : Société Linnéenn e
(25 personnes y assistaient) .

ITINÉRAIRE . Couzon, ravin de Saint-Léonard ; au-dessus de
l'Asile d 'Albigny au bas de la statue de la vierge de Cou-
zon ; Saint-Romain-au-Mont-d'Or .

Arrivé à la gare de Couzon, on se dirige vers le nord e n
suivant la ligne du chemin de fer, puis on passe sur cette lign e

près ,de l'Asile Saint-Léonard et, derrière cet asile, on se trouv e

en présence d'une falaise rocheuse d'une grande hauteur (gran-
des carrières ide Couzon) .

Lorsqu'on est au bas de ces carrières, on foule aux pieds l e
calcaire à fucoïdes, qui surmonte le . lias, puis vient une assise
qui peut atteindre 50 mètres de hauteur . C'est le calcaire à
entroques, formé ■debancs d'épaisseur variable (1) .

Au-dessus est une couche qui peut atteindre au maximum
5 mètres d 'épaisseur dans les points où l'érosion n'a pas ag i
sur elle . Cette couche renferme beaucoup de bryozoaires, ell e
est, :pour cette raison, appelée calcaire à bryozoaires .

Dans les cavités formées dans cette couche par les érosion s
anciennes, on rencontre des lambeaux d'une nouvelle assis e

appartenant au bajocien inférieur et caractérisé par la pré-
sence de Lioceras concavum,, Trigonia Couzonensis, Ludwigia

rudis, Ludwigia cornu . . .

C'est à peu près à mi-hauteur idu coteau que l'on gravit pour

gagner le ,dessus des carrières que l'on trouve cette couche qui

limite, à ,Couzon, le bajocien inférieur .
Le bajocien moyen manque .
Le bajocien supérieur y est représenté par une couche qu i

ne présente pas plus de 40 à 60 centimètres ,d'épaisseur et qui

tapisse toujours !le fond des ravinements supérieurs de l'assis e

du calcaire à bryozoaires .

(1) On trouve parfois, dans la partie inférieure du calcaire à entro-
nues, (le belles géodes contenant des cristaux de quartz,
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Ce qu'il y a de particulier, c'est ce que cette assise, appelé e

assise à Stepheoceras Blagdeni est, dans le calcaire à bryo-

zoaires, à une profondeur plus grande que la couche à Liocera s

concavum, qui est cependant plus ancienne qu 'elle. Les deux

couches ont le faciès d'une assise de charriage .
Une seconde couche du bajocien supérieur, qu'on ne trouv e

pas. dans les grandes carrières de Couzon, mais dont on trouve

un lambeau-à Aibigny, est caractérisée par la présence de Stre-

noceras su•b :furcatum .
Enfin l'horizon supérieur du ,bajocien supérieur du nien t

d'Or est représenté, ,à Couzon, par un calcaire. bleuâtre siliceux

et un peu argileux appelé Ciret . Ses fossiles sont siliceux (be-

lemnites, ammonites) .
On n'a ,pas trouvé, dans ce Ciret, les ammonites des dernière s

couches du bajocien . C'est pourquoi « la terminaison du bejo-
ciendans le mont d'Or lyonnais ne peut encore être établie » .

Riche.
Des grandes carrières de Couzon, on peut s,e transporter au -

dessus d'Albigny pour trouver le lambeau à Strenoceras sub-
furcatum, puis au-dessus de la Vierge ,de Couzon, .dans une

carrière abandonnée, où l 'on trouve encore un lambeau isol é

c1 e la couche à Lioceras concavum possédant un faciès de char-
riage .

Enfin, l'excursion peut se terminer par une visite au ravi n
de l'Abîme de ,Saint-Romain-au eMont-d'Or .

A l'entrée ,et à droite de ce ravin, on voit la base du toarcie n
représentée par .d'abondantes marnes sans fossiles .

Les déblais de l'ancienne mine de fer renferme beaucoup

d'ammonites toarciennes .
Un .de nos collègues, M. Charnay, à trouvé, à peu près à

20 mètres ,au-dessus du fond de l'Abîme, dans une couche de
30 centimètres de calcaires peu compacts (côté nord), un nom-
bre considérable ide Tisoa siphon.alis (1) . Cette couche est sur-
montée par une couche de marne de même épaisseur, puis par

du calcaire ,compact qu'on exploite aujourd'hui .

(1) Nous sommes allés ensemble visiter cette couche et nous en avon s
rapporté une ample provision de Ti.soa .
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TROISIÈME EXCURSIO N

Faite en grande partie le 4 avril 1897 par la Société Linnéenne,

(22 personnes y assistaient) .

ITINÉRAIRE . — Alai-Francheville ; Oullins .

En partant de la gare d'Alaï-Fran'cheville, qui est bâtie su r
des alluvions alpines préglaciaires, on se dirige vers des gra-
vières qui sont à proximité, sur la gauche de la route de Fran-
cheville .

Les cailloux de ces gravières d'Alaï viennent ,des Alpes et 'd u
Jura . Ils ont été amenés là par un bras 'du Rhône qui, passan t
pair le plan 'de Vaise, la Demi-Lune, Alaï, Beaunant, rejoignai t
c Oullins la branche principale .

On ne trouve pas de fossiles dans les cailloux roulés de s
carrières d'Alaï . Ils sont généralement en quartzite, roche con-
stituant une partie du Trias alpin . Mais, à côté des quartzites ,
on rencontre beaucoup d'autres roches alpines : granites,
granulites, protogynes, serpentines, gneiss, amphibolites, brè-
ches houillères, calcaires noirs, schistes nasiques, puis des
roches jurassiennes (calcaires coralliens, lithographiques) ,
peut-être des roches vosgiennes ou venant du Rhin, telles qu e
le jaspe rouge, qui ne peut guère être rapporté aux Alpes ou
au Jura .

Tous ces cailloux sont mélangés de sable grossier . Ils sont
en général altérés par les infiltrations •de l'eau, ce qui leur a
donné une teinte ocracée moins vive que celle des alluvions
pliocènes .

Des lentilles rnarnô-sableuses sont intercalées ça et là dans
les cailloutis d'Alaï et servent à la fabrication ides tuiles .

Ces gravières forment une basse terrasse (altitude 170 mètres )
(commencement du quaternaire) . Elles sont moins 'élevées qu e
les alluvions des hautes terrasses (pliocène) (altitude 300 m .) ,
moins anciennes et, par suite, moins altérées qu'elles .

Une haute terrasse forme le plateau du Point-du-Jour et de
Sainte-Foy, où elle est recouverte par du glaciaire .

Ces alluvions préglaciaires ont, en beaucoup de points, le
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long ide la route ,d'Oullins, leur partie superficielle transformé e
en poudingue par des infiltrations d' eau chargée de carbonat e
de chaux .

En quittant les gravières d'Alaï, on peut se diriger ver s
Fra•ndheville . Là, on trouve un gneiss typique avec veines d e
quartz et petits filons de granulite et pegmatite. Ce gneiss
forme le soubassement du vieux château et les culées du nou-
veau pont.

On peut ensuite se diriger sur Beaunant ét prendre bientô t
à gauche un chemin conduisant à S a- inte-Foy . On trouve dans
ce chemin, au lieu appelé Pigeonnier de Francheville, u n
gneiss qui 1.e coupe . Ce gneiss a ceci de particulier : il contien t
beaucoup de cristaux d'amphibole et d'oligoclase, c'est un e
amphibolite à grands éléments, appelée par Fournet oligocla-
site .

En revenant sur .la route de Beaunant et en continuant à s e
diriger vers ce village, on rencontre encore des alluvions al-
pines agglomérées en poudingue, puis, immédiatement aprè s
les aqueducs, on monte à droite un chemin conduisant à
l'usine Ducarre . Au-dessus et à l'ouest de cette usine, un trouve
une carrière de gneiss formée de lits minces de !mica noir, sou -
vent assez réguliers, alternant avec des lits plus épais de teinte
blanche ou rosée, ces derniers lits renferment une quantit é
souvent considérable 'de petits grenats rouge rosé, bien visible s
à l'oeil nu .

De Beaunant à Oullins, on voit, à gauche, des alluvions al-
pines mélangées à quelques cailloux glaciaires éboulés de leu r
sommet .

En montant la grande rue d'Oullins et en tournant à gau-
che, au point de cette rue appelé Le Perron, on arrive bientôt
aux grandes carrières de granit typique d'Oullins .

QUATRIÉME EXCURSIO N

Saint-Fons .

En se rendant à l'extrémité sud du village, on foule aux
pieds une terrasse qui n 'est qu 'à 15 mètres au-dessus du niveau
du Rhône actuel,
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C'est une basse terrasse quaternaire appelée terrasse de Vil-
leurbanne. Aucune exploitation ne permet d 'étudier à Saint-
Fons la composition de cette terrasse .

Arrivé au sud, le chemin suivi butte contre une colline dan s
laquelle sont d'immenses gravières formées de cailloux alpin s
gris et ;peu altérés (alluvions grises des géologues lyonnais) .

Ces cailloux forment une terrasse appelée haute terrasse qua -
ternaire, élevée de 30 mètres au-dessus du Rhône .

A Sathonay, cette terrasse est beaucoup plus élevée .
La base ide cette colline est formée (à côté de la maisonnette ,

on voit un affleurement) de sables miocènes ravinés supportan t
des graviers quaternaires jusqu'à une altitude de 190 mètres ,
c'est-à-dire 27 mètres au-dessus du Rhône .

Comme à Alaï-Francheville, ces graviers gris sont alpins e t
sont •composés d'amphibolite, granite, protogyne, gneiss, jasp e
rouge . On y rencontre aussi des lentilles molassiques prove-
nant du remaniement sur place des sables miocènes (débri s
d' ostrcea crassissima) . On y remarque des lits obliques qu i
caractérisent les dépôts fluviatiles .

[Comme à Alaï-Franchevillc, on ne trouve dans les gravière s
de Saint,Fons aucun débris fossile, mais l'exploitation a mi s
à jour des terriers de marmottes dans lesquels on a trouvé
les restes d'une marmotte plus grande que l'actuelle (arctomys
primigenia (Kaup) . Cette marmotte a dû vivre pendant la pé-
riode de retrait des glaciers, bien après le dépôt de la haut e
terrasse [quaternaire .

En montant vers le sommet de la colline, on rencontre des
graviers plus grossiers, plus anguleux, présentant quelque s
stries, et l'on passe 'peu à peu à une véritable moraine gla-
ciaire (cailloux calcaires à, surface polie et striée, absenc e

de stratification, quelques blocs erratiques emballés dans l a

masse) .
La ,partie supérieure [de la moraine altérée et ferrugineuse

est. recouverte de lehm renfermant ses coquilles caractéristi-
ques (Helix hispida, [Pupa muscdsurn, Succinea oblonga) .

On peut ensuite 'descendre vers le fond de l,a vallée du Rhône
pour observer les beaux affleurements de sables marins mio-

cènes . Ces sables à . grains très fins sont consolidés suivant des
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lits irréguliers en grès mol.lassiques peu résistants (1) . On ren-
contre aussi des nodules marneux qui sont de véritables galet s
provenant d'une assise marneuse tout à fait littorale pou flu-
vio-lacustre .

La faune ide ces sables est composée d'une très grande quan-
tité de petits fossiles . C'est un dépôt à bryozoaires qui s'es t
formé à une centaine de mètres de profondeur . « Les patelle s
et les huîtres qu 'on y trouve doivent être considérées comm e
roulées et provenant d'une région marine plus littorale . » De-
péret .

.En, suivant un petit chemin ,qui longe la voie ferrée, on voi t
la superposition suivante : sables miocènes surmontés d'allu-
vions grises, puis moraine et lehm. La base des alluvions
grises est à 200 mètres environ au-dessus du Rhône actuel .

CINQUIÉME EXCURSIO N

Ravin de Sathonay .

On arrive à Sathonay p,ar le chemin de fer qui traverse u n
plateau quaternaire présentant, par ses bourrelets glaciaire s
orientés grossièrement nord-sud, .l'aspect d'une région morai-
nique .

A partir du ravin, ce plateau quaternaire (270 m . d'altitude)
vient buter contre un plateau plus élevé (300 m . d'altitude), qu i
n'est autre chose que le rebord du plateau pliocène de l a
Dombes . C'est grâce au point faible créé par la juxtaposition ,d e
ces deux plateaux qu'a pu se former le ravin de Sathonay .

'Ce plateau pliocène est recouvert également de formation s
glaciaires .

Le ravin de Sathonay, qui est compris entre le village et le
camp et qui descend vers la Saône, permet d'étudier les pla-
teaux quaternaire et pliocène qui le limitent .

Dans une gravière située ,du côté ,du camp (flanc gauche du
ravin), on trouve dans ce quaternaire les mûmes caractère s
qu'à Suint-Fons (couleur grise, pas d'altération des roches gra-

(1) . Ces concrétions gréseuses affectent quelquefois la forme de gros -
ses belemnites.
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nitoïdes alpines, lentilles de sables, fossiles miocènes rema-
niés : Nassa Michandi Arca turonica) . Comme à Saint-Fons ,
débris de mammifères absents . Cependant, dans une haut e
terrasse, à la Demi-Lune, Jourdan a trouvé une mandibul e
l'Elephas primigenius permettant d'affirmer l'âge quaternaire
de cette formation .

Sur le flanc du vallon, on peut observer la superposition à
cette haute terrasse quaternaire de Iehm très fossilifère . Jour-
dan y a trouvé molaires et défenses d 'Elephas intermedius ,
et M . Depéret une demi-mandibule de Cervus mégaceros .

Sur le flanc droit 'du ravin, dans les tranchées du chemi n
de fer de Trévoux, près de l'entrée du viaduc, on voit nette -
ment les 'différents termes 'du quaternaire :

3 . Moraine glaciaire . Couche de lehm .
2. Consolidation 'des graviers et, au-dessus, grotte dans gra-

viers meublés . On y a trouvé, .dans une grotte, Hyena crocuta ,
Bison •priscus . . .

1 . Graviers gris de haute terrasse, 2 mètres au-dessus de voi e
ferrée .

Si l'on suit la tranchée du chemin de fer, qui entaille pro-
fondément la colline de la rive 'droite du ravin, on trouve des
graviers ferrugineux appartenant à la période pliocène. La
partie moyenne et inférieure de ces graviers appartient a u
pliocène moyen (faune de Trévoux) . ,

Dans la nappe supérieure, terrasse des hauts plateaux, on
a trouvé, à Saint-Didier et Saint-Germain-au-Mont-d'Or, . Ele-
phas meri :dionalis et Mastodon arvernensis, le Mastodon Bor-
soni (vallon de Rochecardon) . Ce.s diverses pièces (Muséum de
Lyon) la font attribuer au , pliocène supérieur .

SIXIÈME EXCURSIO N

(de la Société Linnéenne).

J'ai été chargé par la 'Société Linnéenne du compte rendu ci -

dessous :
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ITINÉRAIRE. — Gare de Charnay, Solutré, Pouilly, Fuissé, Chain-
tré, Crèches .

Le 13 mars 1898, une excursion a été organisée en commu n
par la Société Linnéenne de Lyon et la . Société d'Histoire Na-

turelle de Mâcon .

J'ai contribué à l'organisation de cette excursion commune ,

parce grue j'ai été le premier président de la Société d,e Mâco n
et que j'en suis actuellement membre d'honneur .

Les membres de la Société Linnéenne et plusieurs personnes
n'appartenant pas à la Société, formant un groupe de qua-
rante excursionnistes, sont partis de Lyon à 5 heures du ma -
tin. Ils ont été reçus, à la gare de Mâcon, par la Société d'His-
toire naturelle de cette ville, représentée par son président ,
M . Lissajous, et seps deux vice-présidents, MM. Combau.d e t
André, plusieurs membres de cette Société : M. le Dr Vaffier ,
deux iprofesseurs du Lycée, MM . .Calté et Bredin, plusieurs

dames, ainsi que M. Arcelin, président de la Société d'Histoir e

naturelle de Chalon-sur-Saône, auteur de plusieurs ouvrages

sur la région, et deux professeurs du Collège d'Autun .
MM. Arcelin et Lissajous, qui connaissent dans ses moindre s

détails la géologie si variée de la région, ont dirigé l'excur-
sion de la gare de Charnay à Solutré .

En quittant cette gare, on parcourt .d'abord une plaine d'al-
luvions, puis on rencontre bientôt un conglomérat rouge ,
formé de débris locaux et appliqué contre le rebord du juras-
sique. L'âge de ce conglomérat n'est pas bien établi, car o n
n'y a pas trouvé de fossiles .

M. le Dr Dlepéret estime qu'il est d'âge oligocène, car il res-
semble beaucoup au conglomérat oligocène à Helix Ramondi ,
de la gare de Dijon et de la brèche de Curis .

Puis l'on rencontre le jurassique supérieur, sous forme de

calcaires tubulés probablement postlandiens .
Les étages supérieurs sont peu visibles jusqu'au rauracien à

Peltoceras b,imam/rnatum .
L'oxfordien et 1.e callovien, peu visibles, sont riches en bival-

ves . On y trouve aussi Macrocephalistes macrocephalus, Rei-
neckeia aneeps, Cosmoceras Jason .
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Vient ensuite le bathonien supérieur, dont une couche très
riche en oursins : Collyrites analis, Hyboclypeus gibberulus ,

Holectypus depressus et beaucoup d'autres fossiles, puis le cal-
caire de la grande oolithe et le bathonien inférieur peu visible .

On arrive enfin au pied de la roche de Solutré, où se trouve

le lias sur lequel repose le charnier . Cette roche est formée ,

dans (sa partie inférieure, de calcaire à entroques et, dans s a

partie supérieure, de calcaire à polypiers .
M . Arcelin (1) explique alors que le charnier comprend troi s

horizons bien différents
1° Un horizon supérieur de l'âge du Renne (magdalénien) ,

avec foyers et sépultures ;
2° Un horizon moyen formé d ' un magma à ossements de

cheval ;
3° Un horizon inférieur (moustérien) à silex taillés, ours ,

mammouth .

Le quaternaire récent, le chelléen (Elephas antiquus) n'est
pas représenté .

En quittant la Roche, on trouve le lias moyen (Deroceras

Dava, i) et le lias inférieur (Spiriferina Walcoti et Gryphées) .
Un déjeuner d'une cinquantaine de couverts réunit à Solu-

tr é tous les excursionnistes .
Après le déjeuner, l'excursion est conduite par le D r Vaffier .

On passe par Pouilly, où l'on trouve le bathonien ; par

Fuissé, où l'on aborde une crête de paléozoïque . Là, une faill e
a abaissé le jurassique .

En remontant cette crête, on trouve des schistes verts (cornes

vertes) traversés par des rnicrogranudites et des diorites, pui s
on arrive enfin à la brillante découverte du D r Vaffier

Ce :sont des schistes du carbonifère inférieur (culm) renfer-
mant ide nombreuses empreintes de plantes : Bornia radiata ,
Sphenopteris dissecta, Lépidodendron Weltheimianum, Rho-
dea . . .

Cet étage (culm), présente en France peu de gisements fos-
silifères. M . le Dr Vaffier a donc fait là une découverte for t

appréciée des géologues et sur laquelle il achève un travai l

(1) De nouvelles fouilles, faites par M. Arcelin fils, sont en voie
d'exécution .
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qui ne pourra être que fort estimé (thèse de doctorat ès scien-
ces naturelles) (1) .

Tous les excursionnistes ont eu l'heureuse chance de pou -
voir emporter des empreintes de plantes bien caractérisées .

En se dirigeant vers Chaintré, on trouve, sur les sohiste s
verts, un lambeau de calcaire probablement carbonifère, puis ,
plus loin, ,des arkoses du trias, et, enfin, vers Crèches, un e
sablière quaternaire, alluvions non encore classées .

Les excursionnistes lyonnais quittèrent Crèches à 7 heures ,
emportant un excellent souvenir de cette journée favorisée
par un gai soleil de printemps et l'accueil tout fraternel d e
leurs bons amis de 1VM,con .

(1) Cette thèse a été soutenue, en juillet 1901, devant la Faculté d e
Lyon.




